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Nogiinations an bureau politiq ue du Parti communiste s oviétique /mmu sur ia xuuiumon uc m pruuncuun , , At! 

Il mu a /i . — • ■ ■* L «IfJC mcftiCGG 

M. Mikhaïl Gorbatchev consolide soi autorité les pays de l’OPEP soit décidés JÜÆL 

—7 — . T v l'est et à f ouest du conti - 

^ «ahser ses réfonnes à maintenir le prix dn pétrole “. z^L 

— — ‘f* réunion du comité central du PC d’URSS, qui s’est Une majorité de pays de l’OPEP se sont mis d’accord, ah (Smm 

Û tenue le jeudi 25 et le vendredi 26 juin à Moscou , a le vendredi 26 juin , pour limiter la production à 16,6 mil- ™ vüfsW 

uiconquo a consacré "autorité de M. Gorbatchev i Les changements au lions de barils par jour d’ici à la fin de l’année, afin de Charles Pieri, qui a été 
setn de là hiérarchie sont cependant limités. Les discours stabiliser les cours autour du prix pivot de 18 dollars par appréhendé vendredi 
consacres a l économie ont confirmé que les dirigeants baril. Il s’agit d’un compromis entre le plafond des six 26 juin, était l'une des six 


' lAuiconqu» a 
suvf^mpun quinze ou vingt ans 
révolution do réconomie soviétf- 
«l«® «*t à mémo do mesurer la 
|M>rtde des transformations 
entreprisse par ML Gorbatchev. 
Piusfeur» de ses prédécesseurs 
ont déjà tenté de revigorer cette 
lourde machine en réformant tel 
ou tel de ses mécanismes, 
pour voir cas initiatives ponc- 
tuefles s'enliser dans les sables 
de la bureaucratie. . 

La projet présenté par le chef 
du Kremfin est original A plus 
d'un titre. U a d'abord la mérita 
. d'un certain réalisme lorsque 
M. Gorbatchev admet - tmus 
sommes loin des rodomontades 
de Muta Khrouchtchev - que la 
question resta posée de savoir 
comment peut être créé, sur une 
«base socialiste », un système 
plus performant que le capita- 
lisme. 

A r exception peut-être de 
remploi, protégé psr un « droit 
constitutionnel au travail », 
aucune zone n'est A l'abri dé 
réfonnes « radicales ». H avait 
déjà été quest i on de donner plus 
d'autonomie aux entreprises, de 
le* dégager de b tutelle des 
ministèrss, de «restructurer* 
de fond en comble las méca- 
nisme» duplan, voir» das'odNK 
ter vers uns déca arrsBsathm da 
la gestion de réoonomte. Alajds 
Kossyguine. au début des 
années 60 , avait manifesté des 
velléités comparables. 

... Afc. ML Gorbat- 
chev va phia loin. Voici mainte- 
nant qu'est mis an cause, fOt-ce 
A terme, le système des prix 
dans son ensemble et qu'est 
annoncée uns quasl-SbAvtion 
des salaires qui constitue une 
grande première dans un pays 
socialiste. Passer de « méthodes 
essentisflsment administratives 
A des méth o de s assentjeBentant 
économiques » signifia concrète- 
ment introduire dans réconomie 
soviétique des mécanismes de 
marché, accord a nt — ce qui est 
aussi une innovation - la priorité 
au consommateur et reconnais- 
sant A la mo nnai e et eu crédit la 
rôle qui leur revient. 

M. Gorbatchev, enfin, 
s'avance sur un terrain dange- 
reux lorsqu'à estime « inadmfss»- 
bie» que le parti et ses organisa- 
tions, A tous les niveaux, 
puissant {renier la refonte ainsi 
engagée de la société soviétique. 

« Qui fa fri t roi?», p ourraie nt 
lui répondra les membres du 
comité central et ses collègues 
du bureau politique, dont cer- 
tain» au moins sont visés par 
cette admone sta tio n . 

tme secrétaire 
général a apparemment les 
moyens politiques de ses pr o j e ts 
« révolutionnaires ». Auraît-B, 
dans le cas contraire, été en 
m e s u r e d'assurer le p romotion 
de plusieurs personnages qui lui 
sont proches ? L'annonce confir- 
mée pour l'an prochain d'une' 

« conférence nationale a - du 
parti, lourde de menaces pour 
ceux qui -traînent encore les 
pieds, montre que les résis- 
tances soulevée* en janvier der- 
nier par ce projet ont été sinon 
brisés* du moins surmontées. - 
U secrétaire général du PC 
soviétique ne ee fait pour autant . 
pas inÂàiom. Sa réforme entre 
même dans sa phase la plus diffi- 
cile, celle des «affaires .prati- 
ques». D'autres pays sociali s t es 
ont déjà fait l'expérience dee 
effets pervers que peuvent 
engendrer (TimSspensables res- 
tructurations. C'est sur ce genre 
d'obstacles - ITnfletîon. par 
exempte, mais aussi la fragüsa- 
tion d'une certaine stabfilté 
sociale — que se jouera ravbhir 
dé M. Gorbatchev et de sa politi- 
que. 


Accord sur la limitation de la production 

les pays de l’OPEP soit décidés 
à maiiteÉ le prâ do pétrole 

Une majorité de pays de l’OPEP se sont mis d’accord, 
le vendredi 26 juin , pour limiter la production à 16,6 mil- 
lions de barils par jour d’ici à la fin de l’année, afin de 


estiment, indispensables des réformes de grande ampleur, derniers mois (15.8 millions ) et celui prévu pour les trois 
sans qu’on voie très bien comment les obstacles considé- derniers (I8ji millions). Les cours du brut ont augmenté 
râblés qui subsistent pourront être levés. d’environ 1 dollar. 
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d’environ 1 dollar. 

VIENNE ™ 

de notre envoyée spéciale 

Bien que cette solution ait fait 
l’objet d’un accord entre les deux 
principaux protagonistes — l’Ara- 
bie Saoudite et l’Iran, - quelques 
délégations ont réservé leur 
acceptation. Selon des sources 
arabes, le Koweït demandait que 
cet accord puisse être révisé si les 
prix du brut s’écartaient de 
l’objectif de 18 dollars. 

Or nul n’est eu mesure de pré- 
dire l’impact qu’aura cette déci- 
sion sur le marché, faute de certi- 
tude sur l’état de la demande en 
fin d’année et sur le niveau réel de 
production des treize pays. 
Actuellement, je rythme d’extrac- 
tion de l’OPEP dépasse le plafond 
fixé pour le premier semestre de 


plus d’un million de barils par 
jour. Le nouveau plafond reste 
tout aussi théorique, puisque 
l’Irak demeure en dehors de 
Paccord. 

Apr&s avoir vainement tenté de 
ramener Bagdad dans le rang, la 
plupart des délégations sont 
convenues d’adopter un plafond 
conservatoire, suffisamment bas 
pour permettre au marché 
d’absorber les dépassements inévi- 
tables, mais assez élevé pour, 
théoriquement, empêcher une 
flambée des prix. Cette décision 
conforme A raccord conclu en 
décembre entre les treize pays, a 
permis A l’OPEP d’éviter des dis- 
cussions interminables, sur un 
nouveau partage des quotas. 

VÉ80NIQUE MAURUS. 


personnes recherchées par 
voie (F affiches. 

PAGE 20 

L'Europe 

et les agrêciiiteurs 

Un entretien avec 
M. Plumb, président du 
Parlement de Strasbourg 
PAGE 4 



Les discours de MM. Jean- 
Louis Curtis et Michel 
Droit 

PAGES 9 à 12 


Le sommaire complet 
se trouve page 20 


^ • ‘ Le débat économique et politique avant la ca mpagne présidentielle 

Déclin... on retard 


Caprices français 


par Afain Vemhotes 

La campagne pour l’élection 
présidentielle qui, d’une certaine 
façon, a déjà commencé, tour- 
na», semble-t-il, autour de ridée 
que la Fiance, est peut-être sur la 
voie du dédia. Déclin relatif par 
rapport aux nations tes plus dyna- 
miques comme le Japon et les 
Etats-Unis, nuis déclin tout de 
même. 

H aura suffi que soient publiés 
de mauvais, indices, montrant la 
totale stagna tion de notre produc- 
tion industrielle depuis sept 
ans (I), et tes résultats, S est vrai 
alarmants, dp notre commerce 
extérieur, pour que la classe poli- 
tique puis le mande de l’informa- 
tion fassent soudainement du 
déclin français le sujet essentiel 
de la vie publique. 

Pourtant, si déclin 3 y a, les 
causes de celui-ci, ses origines, 
remontent loin en arrière. Comme 
l’a justement fait remarquer 
M. "Raymond Barre jeudi soir 
25 juin, au cours de rémission 


télévisée «Questions A domi- 
cile», la notion de déclin impli- 
que la tendance profonde d’un 
peuple, un mouvement durable 
qui se déroule sur une longue 
période et a souvent quelque 
chose d'irréversible. S tel est le 
cas, nos responsables auraient dû 
alerter l’opinion depuis long- 
temps, car 3 n’est pas vraisembla- 
ble qu’un phénomène aussi grave, 
ayant une telle ampleur, puisse 
apparaître soudainement et sur- 
prendre toux le monde au milieu 
dusommeiL 

C'est bien pour cela qne 
M. Barre se contente de parler de 
retard. Et 3 est vrai qu’au travers 
des chiffres rien de net n’apparaît 
avant 1980. De 1963 A 1973, 
notre taux de croissance (5,8 % 
par an en moyenne) était supé- 
rieur A celui dés pays de la CEE 
(4,6 %) et A celui des Etats-Unis 
(4,1 %). Seul le Japon faisait 
mieux que nous (9,7 %). De 1973 
A 1979, c'est-à-dire après le pre- 
mier choc pétrolier, non seule- 


ment la France a continué de croî- 
tre, mais elle l’a fait plus vite que 
les autres nations : 3,2 % par an 
contre 2,4% pour la CEE et 2,6 % 
pour les Etats-Unis. Le Japon lui- 
même, profondément ébranlé par 
le renchérissement des prix de 
l’énergie, ne faisait pas beaucoup 
mieux que nous (3,7 %). 

A partir de 1980, les chiffres 
font apparaître un certain retard 
non pais vis-à-vis de l’Europe mais 
vis-à-vis des Etats-Unis. De 1979 
à 1985, la croissance en France a 
été de 1,4 % en moyenne, taux un 
peu supérieur A celui de la CEE 
(1,2 %) , mais nettement inférieur 
à celui des Etats-Unis (2,1 %) , les 
Japonais creusant de nouveau for- 
tement l’écart (4,4 %). 

(Lire la suite page 17.) 

(1) Le Monde dn 25 avril. L’indice 
trimestriel de la production industrielle 
sur la base 100 en 1980 se retrouve 8 
100 fin 1986.- Dans le même temps, la 
production industrielle augmente de 
21,3 % au Japon et de 15 % aux Etats- 
Unis. 


Alain Duhamel 


Les Français entretiennent 
avec la politique des relations per- 
verses, une sorte d’amour-Wtne, 
d’attrait-rejet qu’ils vivent avec 
un mélange de fascination et de 
suspicion, de passion et de répul- 
sion, de cynisme et de versatilité. 
Chez nos quatre grands voisins — 
en Allemagne fédérale, en Espa- 
gne, en Grande-Bretagne, en Ita- 
lie — on rient de voter A peu de 
temps d’intervalle. Dans les qua- 
tre cas, la participation des élec- 
teurs a été élevée, les majorités 
sortantes ont été confirmées, 
l’influence des partis extrémistes 
est apparue, selon les pays, margi- 
nale, faible ou, au moins, en 
déclin. Allemands, Espagnols, 
Britanniques et Italiens ont fait 
preuve de civisme, de stabilité et 
de mesure, quelle que soit l'orien- 
tation politique dominante locale. 

Dans l’Hexagone, c’est 
l’inverse. Les Français sont moins 
nombreux A voter qu’autrefois. 


expriment de plus en plus de 
rejeu et de moins en moins 
d’adhésions, tendent des oreilles 
complaisantes vers les démago- 
gues et semblent considérer cha- 
que victoire d’un homme ou d’une 
majorité comme un péché mortel 
qui) faudrait faire expier dès ha 
consultation suivante. En 1981, 3s 
ont donc voté contre Valéry Gis- 
card d’Estaing, en 1986, ils ont 
voté contre la gauche, déjà punie 
aux élections municipales et euro- 
péennes. Us jugent négativement 
le bilan de chaque gouvernement, 
ils n’aiment leurs dirigeants que 
vaincus : tant que François Mit- 
terrand régnait et dirigeait à la 
fois, U battait des records d’impo- 
pularité et 3 n’a retrouvé le cœur 
de ses concitoyens qu’eu inaugu- 
rant un statut baroque associant 
légitimité républicaine et minorité 
politique. Pour triompher ici, 3 
faut être opposant et pour 
l’emporter, sortir du purgatoire. 

( Lire la suite page S.) 


POINT DE VUE : vers l’Europe des téléspectateurs 


L’enjeu du satellite 


« Le Monde » est un journal de référence, et vous le 
conservez peut-être depuis des années. 

Mais -savezrvous que non seulement tous les 
exemplaires du « Monde » depuis 1 944 sont à présent 
disponibles sur microfilms, mais aussi ceux du c Monde 
diplomatique » et du « Mondé de l'éducation » ? 

Le microfilm- possède de réels avantages que les 
archives classiques n'ont pas : encombrement réduit, 
manipulation aisée, produit propre et peu fragile. 

En cas de perte ou de dommage, il peut être facilement 
remplacé. 

Pour tous renseignements complémentaires, 
contactez: 


Directeur Commercial 
RESEARCH PUBLICATIONS 

RO. Bax45.Readfng RG1 8 HF Angleterre 
Tet 0734-583247 Teiex: 8488336 NADL G 


par André Rousselet, 

présidant de Canal Plu» 

L’Europe va connaître dans les 
mois qui viennent un événement 
capital, appelé dans le temps A 
bouleverser les rapports non plus 
entre les nations mais entre les 
peuples de notre continent. Suc- 
cessivement, vont être mis en 
orbite sur la même position géo- 
stationnaire deux satellites lourds 
de radiotélévision directe : l’un 
allemand, en novembre prochain, 
TVSAT ; l’autre français, an prin- 
temps 1988, TDF 1. L’un et 
l'autre pourront diffuser des pro- 
grammes A destination de la 
quasi-totalité de l’Europe, le pre- 
mier plus A Test, le second plus an 
sud. Les quatre fréquences 
m image » et les seize canaux 
« son », dont chaque satellite sera 
équipé pourront être captés avec 


une seule et même antenne para- 
bolique de 65 centimètres. Ainsi, 
grâce A la norme révolutionnaire 
retenue (D2 Mac Paquet), la 
même image (et quelle qualité 
d’image !) de l’un ou de l’autre 
pourra être reçue simultanément 
dans quatorze pays et eu quatre 
langues au moins. 

Après l’Europe des économistes 
et des industriels, après celle des 
agriculteurs (?), voilà que s’ouvre 
A nous l’Europe des téléspecta- 
teurs : Us sont plus de deux cents 
millions. Fabuleuse perspective 
pour cette Europe appelée des 
vœux de tant d’entre nous que 
cette soudaine abolition des fron- 
tières entre les Etats et des bar- 
rières de langue entre les 
hommes ! Et pourtant, alors 
qu'elle continue à être l'objet de 
La part de ses chantres de ferveur 


rituelle, nul ne songe de Paris à 
Bonn ou de Rome à Bruxelles A y 
associer le satellite. L’intérêt de 
cette mise en orbite ne s’arrête 
d'ailleurs pas à l’espérance politi- 
que qu’elle suscite. Avantage sup- 
plémentaire, la technologie adop- 
tée de bout en bout est de 
conception européenne. Tout en 
autorisant demain la haute défini- 
tion, elle protégera davantage nos 
industriels sur un marché électro- 
nique aujourd'hui menacé de 
l’extérieur. 

Une chance pour 1* Europe, nul 
ne peut en douter, mais qui nous 
est déjà disputée par d’autres. Car 
la courte avance dont dispose 
TDF 1 et TVSAT ne nous mettra 
pas longtemps à l’abri d’une 
concurrence qui, avec sa puis- 
sance habituelle, nous disputera 
notre pré carré. 

{Lire la suite page 6.) 
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Dates 



RENDEZ-VOUS 


Dimanche 28 jais. — 

Bruxelles : 30° anniversaire 
du traité de Rome ; — 
Tokyo : visite du général 
JaruzelskL 

Lundi 29 juin. — Bruxelles : 
sommet européen des chefs 
d'Etat et de gouvernement ; 
— Moscou : ouverture de la 
session d'été du Soviet 
suprême. 

Mercredi l v juillet. — Hel- 
sinki : visite du président 
Mitterrand ; — Berlin : 
visite de Jacques Chirac : - 
Amman : visite de Kurt 
Waldheim. 

Jeudi 2 juillet. - Moscou : 
visite du premier ministre 
indien Rajiv Gandhi; - 
Rome : rentrée du nouveau 
Parlement. 

Saumon 4 juillet — Amman : 
visite de Jean-Bernard Rai- 
mond. 

Dimanche 5 juillet. — 
Genève : reprise des conver- 
sations sovi éto-amé ricaincs 
sur le Proche-Orient. 
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ÉTRANGER (par mes sa geries) 


A Agde, la mutinerie du 17 e 


yr"*JV a pu d'abord n’y pas pren- 
& ■ # c ^ re 8 ari ^ e • c'était le Midi, et 
*' il y a une légende sur le 

Midi On s’imagine que c’est le pays des 
paroles vaines, on oublie que ce Midi a 
une longue histoire sérieuse, passionnée 
et tragique (1). » C’est en ces termes que 
Jaurès évoquait les derniers événements 
qui venaient d'incendier le Languedoc- 
Roussillon. Réunis à 5 000 au Tivoli- 
VauxhaÜ, des Parisiens au tempérament 
révolutionnaire écoutaient le leader socia- 
liste leur narrer ce qui allait bientôt deve- 
nir une légende, un temps fort dans la 
geste du Midi rouge. 

L'année suivante, en 1908, le chanson- 
nier anarchiste Montéhus fortifiait la 
légende. Sa chanson Gloire au 17 * donnait 
à jamais un ton héroïque à une mutinerie 
dont les motivations n’avaient guère été 
celles que retint pourtant la tradition révo- 
lutionnaire : 

Salut, salut à vous 
Braves soldats du 17* 

Salut, braves piouplous 
Chacun vous admire et vous aime 
Salut, salut â vous 
A votre geste magnifique 
Vous auriez, en tirant sur nous 
Assassiné la République 
Depuis 1900, le Midi viticole était en 
crise. Le vin ne se vendait plus, débordait 
des foudres, affamait ces producteurs 
dont la misère n'est plus à dépeindre. Vic- 
times surtout des irrégularités de la pro- 
duction et de leurs faibles capacités de 
stockage, les vignerons, aveuglément, 
accusaient les «fraudeurs*. Etonnant 
mouvement que celui de 1907 ! Tout y est 
confus, tout s’y mêle : la révolte et la 
modération, la République une et indivisi- 
ble et le particularisme régional soigneu- 
sement récupéré par nne extrême droite 
royaliste, les intérêts des gros et ceux des 
petits, tous unis contre le • mouillage » et 
le «sucrage» des vins, le messianisme 
lyrique d'un Marcelin Albert, promu 
« chef des gueux », • apôtre ». « rédemp- 
teur » (de la viticulture) et le pragma- 
tisme réfléchi d'un socialiste de grande 
envergure, Ernest Ferroul, le maire de 
Narbonne. 

Recrutement 

régional 

Et tous ces viticulteurs en colère de se 
présenter amèrement ainsi : « Nous 
sommes ceux qui travaillent et qui n'ont 
pas le sou. Nous sommes des proprias 
décavés ou ruinés, les ouvriers sans tra- 
vail ou peu s’en faut, les commerçants 
dans la purée ou aux abois. Nous sommes 
ceux qui crèvent la faim (...) Nous 
sommes ceux qui aiment la République, 
ceux qui la délestent et ceux qui s’en fou- 
tent (2). » 

Les «gueux» - c’est ainsi qu’ils se 
nomment eux-mêmes — ne sont pas des 
révolutionnaires, et Marcelin Albert n’a 
rien d’un Lénine. Cet ancien vigneron, 
devenu cafetier, a plutôt l’âme religieuse 
et le goût du théâtre, qu’il a d’ailleurs 
amoureusement pratiqué. A la tête d’un 
Comité de défense viticole, installé dans 
use bicoque jouxtant son café d’Argeliers, 
il incarne, avec conscience, un mouvement 
que certains, comme Mistral, ont rêvé 
occitan. Rien de cela pourtant chez cet 
émotif et élégant «meneur». Son seul 
souci, vague, partagé avec ces foules qu’il 
embrasse dans de gigantesques manifesta- 
tions (on parie de plus de cinq cent mille 
personnes réunies à Montpellier le 9 juin 
1907) : lutter contre la fraude, invisible et 
pourtant si présente, pratiquée par tous 
mais source de tous les maux. 

Cet homme au charisme certain, un 
jour, pourtant, vacilla. Son lieutenant, 
Ferroul, aurait bien pu faire face aux 
habiletés tactiques d'un Clemenceau, pré- 
sident du conseil depuis octobre 1906. Pas 
lui. Sa politique ? « Pas de politique ! ». 
Sa tactique ? La temporisation pour que 
le sang ne coule pas. Et lorsque les 19 et 
20 juin, à Narbonne, la troupe tira sur la 
foule et fit six morts, Albert est en fuite, 
menacé d’arrestation. 

Cette confusion des aspirations, ce 
mélange déroutant de tragédie et de 


comédie, ne les retrouve-t-on pas au cours 
de la mutinerie des soldats du 27 s de 
ligne? Sur l’ordre de Clemenceau, 
l’armée avait littéralement envahi le Midi, 
présente à chaque manifestation, sifflée, 
buée, conspuée, mais aussi parfois invitée 
â la fraternisation. Encore peut-on trouver 
une hiérarchie dans les haines : à son faite, 
tes gendarmes, les « pandores», ces sol- 
dats professionnels, toujours du mauvais 
côté. 

Les cuirassiers les ont rejoints dans leur 
enfer depuis la mort de Louis Ramon, 
ancien secrétaire de la Bourse du travail, 
tué par eux à Narbonne le 19 juin. Quant 
aux appelés, les « braves pioupious », c’est 
plutôt de la sympathie qu’ils inspirent 
lorsqu'ils sont du pays. C’est à eux qu’on 
demande souvent de mettre crosse en l'air, 
c'est à eux qu’on offre un verre de vin, 
c’est eux aussi que parfois l’on applaudît, 
eux qui, souvent d'ailleurs, sont fils du 
pays depuis la loi de 1905 sur le recrute- 
ment régional. 

Les autorités ont conscience du danger 
que représentent ces inquiétants signes de 
connivence. Le 9 juin, des incidents 
-sérieux, révélateurs d'un climat explosif. 


sfr- - 
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s’étaient déjà produits dans une caserne 
de Narbonne où cantonnait le 200° de 
ligne. Pour une vétille, des soldats 
s'étaient opposés à leurs sous-officiers : 
des pierres leur avaient été jetées, et on les 
avait molestés sur l’air de l'Internationale. 
Seule l’arrivée du «père du régiment* 
avait permis de calmer les esprits. 

Plusieurs officiers dénonçaient donc 
régulièrement le recrutement régional, 
qui, selon eux, comportait de graves ris- 
ques lorsque la troupe se trouvait en état 
de promiscuité avec les civils. La mutine- 
rie du 17* confirma sans doute le bien- 
fondé de ces craintes. 

D’après plusieurs témoignages, l’esprit 
du régiment avait sensiblement changé 
pendant les deux années qui avaient suivi 
l’application du recrutement régi on al. La 
présence de réservistes, moins respectueux 
encore de l'autorité que les jeunes recrues, 
n’améliorait pas l’état déjà relâché de la 
discipline. On chantait parfois / 'Interna- 
tionale. et depuis la mutinerie du 100 e , 
sans trop savoir pourquoi, certains se pre- 
naient à rêver de pareille rébellion. 

Les esprits s’échauffèrent lors du trans- 
fert des garnisons de Béziers vers Agde. 


La cité biterroise était en constante ébulli- 
tion depuis le meeting du 12 mai, qui avait 
réuni plusieurs milliers de «gueux» en 
présence de Marcelin Albert Le départ 
des soldats du 17 e vers Agde fit craindre 
un éloignement ultérieur plus grand 
encore : où iraient ces fils, ces frères, ces 
amis qu’on savait proches ? Le 18 juin, 
dix mill e personnes se massèrent devant la 
caserne, empêchant tout départ II fallut 
la gendarmerie à cheval pour déblayer les 
avenues et permettre ainsi le départ du 17° 
vers Agde. De nouveaux incidents eurent 
lieu sur le chemin : & Vias, la population 
chantait la gloire du 100“ et invitait les 
soldats du 17* à suivre son exemple. 

On imaginera aisément l’état de surex- 
citation dans lequel, le lendemain, se trou- 
vèrent les fantassins en arrivant â Agde. 

Le 20, on apprit la fusillade de Nar- 
bonne : quatre morts, dont Cécile BoureL 
nne jeune fille de vingt ans qui traversait 
Narbonne pour se rendre à Coursan. Des 
soldats se mirent & craindre pour leurs 
parents que l’on «assassinait». Le désir 
vague, diffus, de mutinerie prit soudain os 
sens : se mutiner pour faire halte au mas- 
sacre, marcher sur Narbotm e~. 

Très vite, tons 
les cantonnements 
furent touchés. 
Aucun mot d'or- 
dre, aucun leader, 
si ce n'est peut- 
être un caporal au 
nom resté inconnu 
qui conseille la 
prise des armes et 
des cartouches 
consignées dans la 
poudrière. Le co- 
lonel Ploque, qui 
commande le régi- 
ment, est as- 
sommé après avoir 
été giflé. Officiers 
et sous-officiers 
sont vite débordés 
et renoncent à 
toute espèce de ré- 
sistance. Au de- 
meurant, chacun 
s’y perd : aucune 
coordination, au- 
cune ..organisation. 

■ La population a. 
rejoint 1 les mili- 
taires et, an milieu 
des cris, des in- 
sultes, des coups 
de feu qui, singu- 
lièrement, ne tue- 
ront ni ne blesse- 
ront personne, une 
étrange colonne se 
mit en marche 
vers Béziers. 

La route fut 
longue. Jusqu'à 
Vias, . les cinq 
- cents mutins mar- 
chèrent en ordre, 
accompagnés par plusieurs centaines de 
civils. Dans les villages traversés, on leur 
offrait à boire et à manger. On les félici- 
tait, on leur prodiguait farce encourage- 
ments. Mais après Vias, la marche se fit 
pins pénible. L’ordre se relâcha. Fatigués, 
les hommes s’arrêtaient fréquemment, et 
Béziers ne fut en vue qu’à l’aube. 

La crosse 

eflfair 

Cette longue marche faflfit pourtant 
tourner au drame lorsque, placé à la tête 
du 81* de ligne, le général Lacroisade vint 
à la rencontre des soldais révoltés : 

» A ma vue. témoigna-t-il plus tard, tam- 
bours et clairons se firent entendre, et je 
vis l’affreux spectacle d'une troupe très 
compacte dont les soldats portaient 
l’arme sur l’épaule, la crosse, en. l'atn. » 
Cette rencontre eût pu devenir tragique, 
d’autant plus que Lacroisade ne fut pas 
sans commettre quelques maladresses. In- 
tinridant d’abord les soldats, il lui fallut 
vite baisser d’un ton et accueillir avec 
bonne grâce les réclamations des mutins.' 
Un singulier dialogue prit place : ces sol- 



dats en rébellion ne se plaignaient guère 
que de la dureté de la discipline an de la 
mauvaise nourriture. 

Lacroisade crut plus prudent de ne pas 
agir, et les mutins purent ainsi faire triom- 
phalement leur joyeuse entrée dans Bé- 
ziers. Une population en liesse leur fit ac- 
cueil, leur offrit vin, alcool, paille pour les 
litières. Elle les poussa à faire un tour de 
ville comme en un défilé parodique : « Le 
spectacle est magnifique, an ne voit 
qu’une forêt de crosses sur toute la lar- 
geur des allées (3). » Un cantonnement 
fut installé sur lès allées Paul-Riquet, et 
une vaine attente co m mença: La mutine- 
rie tournait alors à la faree. Une négocia- 
tion s’ouvrit sans objet (si ce n'est une de- 
mande d’impunité) et presque sans 
négociateurs — il y fallût Tentremise 
d’Antonin Pafazy, un proche du comité 
d’Argeliers. Le général Lacroisade atten- 
dait, hii, dans sa caserne 

L’absurde de la situation est en trete nu 
par l'enthousiasme des civils, qui organi- 
sent des quêtes (ils récoltent 4000 F), 
amplifient tonies les rumeurs — et des ne 
manquent pas, — vérifiées an non, éner- 
vant les soldais mutinés, déjà à bout de 
forces. Ce sont encore les civils qui se font 
les plus acharnés défenseurs de Fumque 
revendication du 17* : aucune punition, 
même individuelle. 

La tirage prof mc 


Arrivés quatre cent cinquante, les mu- 
tins ne furent plus bientôt que trois cents. 
Nombreux sont ceux qui mit rejoint des 
amis ou des parents. D'antres' ont préféré 
les charmes de la promenade à deux de 
l’occupation subve rsi ve. Quelques-uns, en- 
fin,» sont rendus (f eux-mêmes à la garni- 
son, de Béziers. 

La mutinerie coprait à l'échec. Le coup 
de grâce loi futdomé par le général Bail- 
loud, commandait du corps d’année. 
Abusé lm-même, i hrt anxmutîns un faux 
' communiqué de C l emen c eau qui leur as- 
surait le pardon. En fin d’après-midi, et 
malgré un dentier effort des BOeriots pour 
retenir les mutins, le 17% ou ce qu'à en 
restait, mit fin i sa zârelEQB et rentra dans 
le giron militaire. 

La promesse' que Oemenceau semble 
bien n’avoir pas faite rendit l'épilogue de 
l'affaire particuliè rement amer. Le 17* fut 
déplacé, et lés matins faient envoyés dans 
la garnison de Ga&a. Les conditions de vie 
difficiles y firent périr plusieurs soldats. 
Le colonel Ploque fut puni, lui &ussL~ 

II est clair que fépisode tragi-comique 
de la mutinerie du 17* ne s’apparente 
guère à un événe m ent de type révolution- 
naire. Les méthodes elles-mêmes n’en ont 
pas l'allure : le caporal anonyme qui décri- 
vit la mutinerie, dans le journal révolution- 
naire de Gustave Hervé, la Guerre so- 
ciale. montre bien à quel point les mutins 
. ont manqué d'organisation (absence de 
vrais meneurs et de coordination préala- 
ble). Maïs plus encore, aucun projet de 
nature révolutionnaire n’animait la rébel- 
lion. Un ancien c o m m an dant du 17% ran? à 

la retraite après les événements, interpré- 
tait la mutinerie comme « une action di- 
recte en faveur de leurs proches du Biter- 
rots qu’ils croyaient menacés du même 
sort que les Nàrbomuds ». 

Qu’un événement historique ait fonc- 
tionné comme un mythe, pour parler 
comme Sorel, ne signifie nullement qu’il 
ait été dérisoire. Bien au contraire. Il ao- 
quiert ainsi, en nourrissant l'imaginaire de 
forces sociales, une dimension peu com- 
mune. Peu noius importe an fond le sens 
que donnèrent à leur mouvement les ré- 
voltés. du 17*. Ce qu’il faut en revanche re- 
tenu: est que leur geste symbolisa long- 
temps l’armée républicaine, lorsque 
l’armée est fille de la nation. 


CHRISTOPHE PROCHASSON. 


(I) Cité 
Laffont, 19: 


Max GaUo dans It Grand Jaurès, 


(2) Dans lé premïermtméro du Tocsin, journal 
du comité «TAr»eüer*. ' 

; (3) la Révolte du 17*. Maison des Fédére- 
toooa. 
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MOSCOU 
*** ***** correspond ant 

*_?* B Zl£ ga ? x Problèmes, de 
grandes difficultés nous attendait, 
nous ne sommes pas protégés 
contre les erreurs. Mais je suis sûr 
quela peur de se tromper est la plus 

erreur. » M-Uckhall Gor- 
batcliev a clôturé, le vendredi 
JÇ «hortatioB à 

** L fexpéuinc nt a t i on les 
travaux d on plénum de deux jours 
du comité central consacré àla 
«refonte radicale de la gestion de 
l économie». 

Des changements de personnel 
onieté a nn oncés à cette occasion. 

deviamenî membres à part entière 
de cet organisme. M. NüWnov, 
de l’agriculture au secrêta- 
nat. entre directement an bureau 
politique sans passer par le statut 
intermédiaire de suppléant. Le nou- 
veau ministre de la défense, le géné- 
ral Dimitri Iazov, nommé à la suite 
de l'atterrissage impr ompt u de Mat-' 
**“***££ m . PlaccRou ge, qui a 
ottoiw la mise a la retraite de son 
P ^dec essccr, n’a droit qu'à un stra- 
pontin. Le fait qu'il n’y soit que sup- 
pléant montre une nouvelle fois le 
faible rôle joué par les militaires 
dans r organisation du pouvoir cen- 
tral voulue per M. Gorbatchev. 

L'entrée à part entière de 
M. lakovlev dans l'organe «np r&r m» 
du pouvoir est sans doute l'événe- 
ment majeur. Chargé de la propa- 
gande et, ce qui revient pratique- 
ment au mime en URSSTdès 
médias, M. lakovlev orchestre avec 
le succès que Pon sait les relations 
publiques de M. Gorbatchev, 
notamment tara de ses voyages à 
l’étranger. Partisan de la transpa- 
rence, u est on de ceux qui illustrent 
le mieux k modernisme du secré- 
taire général. Ses polémiques de 
jadis contre le puissant courant, 
nationaliste russe, qui Hn ont valu 
une longue disgrâce sous Brejnev, ne 
sont pas oubliées. 


La restructuration de l’économie 
devrait entrer en vigueur par étapes 

~ H#! la Jlhn. 1 Ma. 


de la défense, le maréchal SokoJov. 
nus brutalement à la retraite en rai- 
son (ou mas le prétexte) de r affaire 


_ - — y» W MiUUIUUll 

du bureau peditiaue. La sanction est 
nettement plus sévère pour M. Kou- 
naev, ancien chef du parti au 
Kazakhstan et grand «mi de Brej- 
n ev, d éjà éliminé en janvier du 
bureau, politique et qui est mainte- 
nant exclu du comité central pour 
les « sérieux manquements » 
Çonstatés pendant sent long rèsne 
dans cette république. D n*est pas 
encore accuse publiquement de con- 
rnptioa m menacé de procès, mai» 
ce pourrait être la prochaine étape. 
Le remplacement de M. Kounacv - 
nnKazaich - par un Rosse à la tête 
du parti au Kazakhstan avait 
entraîné en décembre dernier de vio- 
lentes émeutes nationalistes à Alma- 
Ata. 

Ces mouvements de pr jM nn «t 
témoignent de Pautorité de M. Gor- 
batchev. Ou remarquera cependant 

S 'orne « montée » attendue, celle de 
Eltsine, premier secrétaire du 
parti pour la ville de Moscou et 
poisson-pilote habituel du secrétaire 
général, n’a pas eu Heu. M. Eltsine, 
qui avait été très en pointe «fan* la 
critique de l'institution militair e à la 
suite de raffarre Rust. demeure sup- 
pléant au bureau politiqus. 

Les débats ont été «ntmÆt . sll 
faut en croire M. Abel Aganbe- 


gtuan, un économiste proche du pou- 
voir, qui a dressé pour les correspon- 
dants étrangers un bilan du plénum. 
• L’unanimité parfaite ne rime que 
dans les cimetières », a-t-il déclaré, 
évoquant, sans préciser davantage, 
l'existence de « divergences » et de 
r luttes d’opinions 



aère à partir de 1988 et de Hrqftar 
les pouvoirs de contrôle du Plan. Le 
texte sera voté par le Soviet 
suprême, qui doit se réunir à partir 
de lundi pour sa session d’été. 

Les grandes mesures accompa- 
gnant cette réforme fondamentale, 
en particulier le nouveau mode de 
fixation des prix, ont, en revanche, 
été remises à plus tard. • Elles 
entreront en application vers 
1990 ». a affirmé M. Aganbeguian. 

Selon cet économiste, le système 
actuel des prix crée une «îmanVm 
« intolérable ». » Pour un kilo de 
viande vendu au consommateur. U y 
a trois roubles [environ 30 F an 
taux officiel] de subvention. Le 
mazout est vendu trois fois moins 
cher qu'au cours mondial, ce qui 
entraîne des gaspillages ». îndîque- 
t-3L La réforme de l'entreprise va 
donc être ultérieurement accompa- 
gnée d’une forte hausse des prix. 


Mais la date de cette dernière n’est 
pas encore officiellement fixée... 

M. Gorbatchev avait déjà 
reconnu, jeudi, oc qui est sans précé- 
dent, l'existence d’une certaine 
inflation en URSS. Selon M. Agan- 
beguian, rEtat continuera malgré la 
nouvelle autonomie financière des 
entreprises, à fixer • les prix de cer- 
tains produits pour éviter l Inflation 
et les inégalités régionales ». Il n’est 
pas question, d’autre part, comme 
M. Gorbatchev l’a réaffirmé, de lais- 
ser se créer un volant de chômage, 
ainsi que certains économistes 
f avaient suggéré. 

Pasderapprochemeiit 
avec le capitalisme 

M. Aganbeguian a vigoureuse- 
ment nié que tes réformes en cours 
aboutissent à un rapprochement 
avec le système capitaliste. D existe 
nécessairement, selon hn, des élé- 
ments de marché dans l’économie 


Dm départs 


M. lakovlev est la béte noire des 
slavophiles, en particulier de raaso- 
ciatkm Bamiat (k Mémoire), dont 
les membres, persuadés de rexzs- 
tence «Tan « comptes juif et franc- 
maçon» coasse la vkuk Russie, ne 
sont pas loin de te considérer comme 
une incarnation de Satan. Sa. Dam- 
nation ne doit pas non plus ravir 
outre T>>Mit> t le numéro demi du 
parti, M. Igor Ligatchev, qu’on dît 
réticent à Tégard oe certains aspects 
de la politique de tran s p a re n ces 

M. ligatchev partage désormais 
avec plusieurs autres le privilège 
d’appartenir à la fois an bureau poli- 
tique et an secrétariat. C’est Je cas, 
outre M. Gorbatchev fin-même, de 
MM. Zaikov, Nikonov, SBoonkov et 
lakovlev. Le statut non écrit de 
numéro deux de M. ligatchev, 
qu'on n'a pas entendu pend ant ce 
plénum, a'ea trouve écorné d’amant. 

Le plé nu m a enfin enregistré deux 
départs logi q ues : Tanctes ministre 


Les organismes dirigeants du parti 


Les nouveaux membres figu- 
rent en italique. Le nom des diri- 
geants qui sont à Ja fois mem- 
bres tltnlaires du bureau 
politique et du secrétariat du 
comité central est suivi d’un 
astérique. 


Membres titulaires : 

MîlrTiaiT Gorbatchev, cinquante- 
six ans, secrétaire général (*). 

Egor Ligatchev, soixante-six ans, 
secrétaire, chargé des cadres et de 
l'idéologie (*). 

Gueulai- Afiev, . soixante-quatre 
ans, premier vice-président du 
conseil des ministres . 

Viktor Tchebrikov, soixante- 
quatre ans, chef du KGB (police 
politique). 

André! Gromyko, soixante-dix- 
sept ans, président du présidium du 
Soviet suprême (chef de 
l'Etat) (*). 

Viktor Nikonov. cinquante- huit 
ans, secrétaire à l'agriculture (*). 

Nîcoiaï Ryjkov, cinquante-sept 
ans, président du conseil des minis- 
tres. 

Vladimir Cfatcherintslti, soixante- 
neuf ans, chef de parti en Ukraine. 

Edouard Cbevardnadzé, 
cinquante-neuf ans, ministre des 
Affaires étrangères. 

Nikolaï Sliounkov, cinquante- 
huit ans, secrétaire chargé de l’éco- 
nomie (*). 

M ikhaïl Sokxnentsev, soixante- 
treize ans, prérident du «unité de 
contrôle du parti. 


Vital! Vorotirikov, soixante et un 
ans, président du conseil des minis- 
tres de la Fédération de Rassie. 

Alexandre lakolev, soixante-trois 
ans, secrétaire à la propagande et la 
culture (*). 

Lev Zaikov, soixante-quatre ans, 
secrétaire chargé de l'industrie 
lourde et mih taire (*). 

Membres suppléants: 

Piotr Demhcbev, soixante-neuf 
ans, premier vice-président du prési- 
dium du Soviet suprême. 

Vladimir Dolgmkh, soixante-deux 
ans, secrétaire chargé de Ténergic. 

Iouri Soloviev, soixante et un ans, 
chef dn parti de te région de Lenin- 
grad. 

Nikolaï Talyrine, cinquante-huit - 
an*, prérident au Gosplan. 

DmHri Iazov, soixante-trois ans, 
ministre de b défense. 

Boris Eltsine, cinquante-six 
chef du parti à Moscou. 

Secrétariat 
daeoflrfté central: 

Mikhaïl Gorbatchev (*), Egor 
Ligatchev (*), Vladimir Doïguikh, 
Viktor Nikonov (•). Nikolaï Slioon- 
loov (*), Alexandre lakovlev {*), 
Lev Zaikov (*), Alexandra Birioc- 
kova, cinquante-huit ans, affaires 
sociales, féminines, travail. Anatoli 
Dobrynine, soixante-sept ans, politi- 
que étrangère, Anatoli Louaanov. 
cinquante-sept ans, affaires adminis- 
tratives, Vadim Medvedev, 
cânquan te-huit ans, relations avec les 
pays communistes, Guiorgui Razon- 
movsld, cinquante et un ans, cadres 
etorganwMtinn du parti. . 


socialiste, mais m les capitaux, ni les 
ressources naturelles, ni la main- 
d’œuvre ne sont soumis aux lois de 
ce dernier. Selon M, Aganbeguian, 
la part des commandes d’Etat, 
notamment militaires, devrait, 
d'antre part passer de 60% de te 
production totale à 25% après la 
mise en œuvre intégrale des 
réformes. 

Le plénum a enfin approuvé la 
convocation pour te 28 juin 1988 de 
cette conférence nationale do parti 
que M. Gorbatchev avait «ntimiAi 


«i janvier mais dont Q n’était prati- 
quement plus question depuis cette 
date, ce qui était inquiétant pour 
l'autorité au secrétaire général. La 
« démocratisation progressive du 
parti » est inscrite à l’ordre du jour 
de cette conférence. B y aura nu 
délégué ân pour troâ müte sept oent 
quatre-vingts membres du parti, soit 
environ cinq mille délégués pour les 
(tix-nenf millions de communistes^ 
La désignation de ces délégués aura 
Heu à bulletin secret. 

M. Gorbatchev avait fait remar- 
quer, jeudi, qu’aucune conférence 
nationale du parti n'avait été organi- 
sée depuis 1941, alors qu'elles 
avaient lien auparavant « régulière- 
ment » entre les congrès du parti. 
Il t'agit aue nouvelle, fois, pour le 
numéro un. de pre ndre ses distances 
avec l'époque stalinienne et de 
renouer avec les principes léninis tes, 
jugés plus démocratiques. 

DOMINIQUE DHOMBRES. 


• M. Arafat invité en URSS. — 
L'URSS a invité officiellement le chef 
de l'OLP, M. Yasser Arafat, à sa ren- 
dra i Moscou, à une date non encore 
déterminée. Cette invitation figure 
dans le communiqué commun publié 
le jeud 25 juin à l'issue de la visita è 
Moscou de M. Farouk Kaddoumi, 
chef du département poétique de 
l'OLP. R s'agit là, estime-t-on de 
bonne source. d*isj geste destiné à 
marquer te s a tisfaction des Soviéti- 
ques après te réunification du mouve- 
ment palestinien intervenue 9 y deux 
mois à Alger à ta suite de constants 
efforts de ta part de Moscou. — 
(AFP.) 


ITALIE 


Un opposant libyen présumé 
estassassiné à Rome 
par des agents de Tripoli 


ROME 

do notre comupandant 

Les comités révo luti o nnair es de la 
Jamahirya libyenne ont de nouveau 
frappé à Rome, six aimées après 1a 
sanglante série d’attentats qu’ils 
avaient commis contre des oppo- 
sants an colonel Kadhafi exilés en 
ItaHe. Le vendreffi 26 jmn, en mûtes 
de journée, deux hommes revendi- 
quant cette appartenance ont am as» 
riné à coups de pistolets un certain 
Ben Yousref Salâm Khatifa, porteur 
d'un passeport algérien. 

L’attentat a été commis devant 
l'église protestante de la place 
Cavour, à ccat mètres do dozweite 
privé da prérident de la République ^ 
et presque cnface du pabas de jus» 
tiee delà capitale. Les deux assas- 
sins eut . été aussitôt arrêtés et 
désarmés par un jeune pofitier, 3s 
venaient de' prendre une passante ea 
otage pour co u v rir fcur fixité. Les 
deux hommes éta i e n t porteurs de 
p as s e port» fibyeas. fis ont aussitôt 
revendiqué leur appartenance politi- 
que, dédarun qolls venaient de 
faire justice co nt re un « capitaliste 
ayant fui la patrie ». Ils ont ans» 
assuré ne pas connaître persoanc B e- 
ment knr victime. 

Eu 1978, te cokjoel K a d haf i avait 
aw iw irf mn htfwitïftn de faire liqui- 
der les ennemis de son régime réfu- 
giés à l' é tranger. Use trentaine 


ITfafic, pays où les exilés libyens 
sont assez nombreux, qui a été le 
théâtre du plus grand nombre de ces 
attentats: il y a eu an moins six vic- 
times en 1980 et 1981. La plupart 
étaient des commerçants, un 
ancien prérident de la cour des 
comptes. Mohammed Yoassef 
Magarif, a également été a ssa ssiné , 
le 24 février 1981, par un com- 
mando, à l’aéroport de Romo- 
F fumf cmo. 

En représailles, semble*-!!, trois 
libyens « officiels » avaient égale- 
ment été tués en ItaHe au début des 
années 80. 

En 1986, Rome avait relâché trois 
terroristes fibyeas, en échange de 
deux techniciens originaires de 1a 
pfawaile iMfgmn par TVtpolL 

JEAN-HERBE CLERC. 


d'opposants ont depuis tes été , 
aînés en difiérem* endroits. C'est 


ESPAGNE : ^otanamant des 
nggoetatkiae sur (es bases améri- 
caines. — La sixième série de négo- 
ciations sur t'avenir des basas améri- 
crirwa en Espagne {te Monda du 26 
jun} s'est achevée te vendreefi 26 jiân 
à Madrid one fois de phis sans résul- 
tat. Les deux pays ont toutefois 
déridé de continuer è chercher une 
aohftio a e comme amés et amis ». La 
réurion, qui avril co m mencé jeudi, 
s'est .déroulée, selon une source 
espagnole. « dans una ambiance très 
courtoise, mate rite n‘a bougés. 

Um nouvelle réunion entre Amérv 
crina_ et Espagnols se tiendra en sep- 
tumbre prochain è Madrid. — (AFP.) 


ALBANIE 

L'établissement 
de relations 
diplomatiques 
avec la RFA 
este» bonne voie 

Le chef du parti et de l’Etat alba- 
nais, M. Ramiz Alia, a déclaré le 
jeudi 25 juin que « les entretiens sur 
l'établissement des relations diplo- 
matiques avec la République fédé- 
rale d'Allemagne sont dans la phase 
finale», a annoncé l’agence alba- 
naise ATA. 

Dans un discours prononcé à 
Fouverture do congrès syndical alba- 
nais à Tirana, M. AHa a estimé que 
• les deux parties ont montré la 
banne volonté et le réalisme néces- 
saires pour surmonter les diffi- 
cultés qui ont carré ». 

Une délégation du ministère 
ouest-allemand des affaires étran- 
gères, qui s’était rendue à Tirana 
début juin pour préparer rétablisse- 
ment des relations diplomatiques 
entre les deux pays, avait estimé que 
celles-ci pourraient être n o uées à 
Fautomnc. 

D’autre part, M. Alla s’est de nou- 
veau prononcé pour la - normalisa- 
tion des relations avec la Grande- 
Bretagne ». Si la Grande-Bretagne 
montrait.» sa volonté de susciter un 
dégel dans les relations anglo- 
albanaise ». l’Albanie serait prête à 
des négociations et à une coopéra- 
tion dans un esprit constructif », a 
dit M. Alla. — (AFP.) 


Adversaire 

de F « option double zéro » 

Le général Rogers a cédé 
ao général Calvin 
le commandement des forces 
de FÛTAN en Europe 

Biuxdlea. — Le général améri- 
cain John R. GaJvrn a offïcicflexnent 
paris, le vendredi 26 juin, le comman- 
dement en chef des troupes alliées 
ea Europe, au cours d*une cérémo- 
nie an quartier général des forces de 
l’OTAN (SH APE), près de 
Bruxelles. 

Le général Gahin, cmquantosept 
ans, commandant des troupes améri- 
caines pour l’Amérique latine et les 
Caraïbes (Southern Coxunand), 
succède an général Bernard 
W. Rogers, soixante-six ans, com- 
mandant suprême des troupes alliées 
(SAC EUR) pendant plus de huit 
ans, ce qui constitue un record de 
longévité à ce poste. 

Au cours d’une conférence de 
presse d’adieu, le général Rogers a 
réaffirmé son hostilité à raccord 
projeté entre Washington et Moscou 
sur les euromissiles, accord qui, 
selon lui, « réduira la crédibilité • 
des farces alliées et pourrait aider 
l'URSS à atteindre son objectif de 
neutralisation de l’Europe occiden- 
tale « par rintimidasion et le chan- 
tage, sans devoir employer la 
force». 

L’ancien commandant en chef 
allié a vivement critiqué la politique 
do gouvernement américain en affir- 
mant qu’un accord sur l’« option 
double zéro» poserait la double 
question de savoir quel sera le risque 
et qui devra Tencourir. « Le risque 
est élevé, et le risque sera encouru 
par l’Europe, non par les Etats- 
Unis», a ait 1e général Rogerx. — 
(AFP.) 


Les promus du plénum 

Alexandre lakovlev : 
l’idéologue du «gorbatchevisme» 


A soixante-quatre ans. 
r homme n'est plus tout jeune, 
sans déparer pour autant une 
direction dont, on l'oub&e trop 
souvent, M. Gorbatchev reste 
encore le benjamin. Mais il 
s'identifie plus que d'autres avec 
te gorbetchevisrrte et sa s noir- 
veJte pensées, au point d'en 
devenir l'idéologue attitré, plus 
représentatif en tout cas qu'un 
Ligatchev, te numéro 2 du parti 
qu'il vient talonner sur ses terres. 

Né en 1923, Alexandre lakov- 
lev a commencé sa carrière 
comme fonctionnaire du parti 
ctens la région de laroslavi, puis, 
è la mort de Staline, dans rsppa- 
rafl du comité central é Moscou. 
Après te 20* congrès de 1956, il 
va poursuivre ses études à l'Aca- 
démie des sciences sociales. Cet 
établissement s'entrouvre alors 
sur l'extérieur, et te jeune lakov- 
lev sera l'un des premiers bénéfi- 
ciaires des bourses qu'il distribue 
pour l'étranger : il passe un an, 
en 1 959, è l'université Columbia 
de New-York. 

On le retrouve ensuite dans 
les services de l'agit-prop du 
parti. Il est même chef de fait de 
ce département entre 1970 et 
1973, date è laquelle R commet 
l'impair de prendre position, dans 
un article fleuve de 1a Gazette lit- 
téraire, contre les excès des 
e/usstetes» et autres slavophBes 
qui, sous couvert do cultiver le 
passé, versent dans te chauvi- 
nisme. Sir ordre, dit-on, de MBc- 
haïï Souriov, l'inamovible dicta- 
teur de l'idéologie è l'époque, 
Alexandre lakovlev est exilé 
comme ambassadeur au Canada. 

Il y restera dix ans, jusqu'à ce 
qu'une délégation du Soviet 


suprême, en visite au Canada, 
c découvre a cet ancien qui a 
sans doute des idées sur ce qui 
se passe à Moscou et sur ce qu'il 
conviendrait de faire maintenant 
que Brejnev est mort. 

La chef de cette délégation 
n'était autre que Nfikhaïl Gorbat- 
chev. et c'est à ce dernier, alors 
lieutenant d'Andropov, 
qu* Alexandre lakovlev doit son 
retour à Moscou. D'ebord 
nommé la tête de l'institut de 
l'économie mondiale et des rela- 
tions internationales, l'important 
IMENO, il retrouve la direction du 
service de la propagande du 
comité central en août 1985. Un 
an plus tard, H accède au rang de 
secrétaire du parti et cède la 
direction de ce département, 
tout en en conservant la supervi- 
sion. En janvier dernier. 
M. Yakovtev avait été élu mem- 
bre suppléant du bureau politi- 
que, il est aussi membre corres- 
pondant de l’académie des 
sciences. 

Chantre de la Glasnost, 
M. lakovlev n'hésite pas & inviter 
chacun à * apprendre è vivre et è 
travailler dans les conditions de 
la démocratie s, à s remplir 
l'atmosphère de /"oxygène de 
l’ouverture et de la transpa- 
rence a. Ce qui ne l'empêche pas 
de demander qu'il soit fait « bon 
usage » de cette liberté, de récu- 
ser tes idées et la culture c déca- 
dentes » de l' Occident, enfin de 
se montrer souvent — peut-être 
pour se faire pardonner ses deux 
séjours Outre-Atlantique — 
ardemment anti-américain. 

MICHEL TATU. 


Nikolaï Sliounkov : 
le tuteur de la réforme 


Comme la plupart des mem- 
bres de l'équipe dirigeante 
actuelle, Nikolaï Sliounkov est un 
c promu d'Andropov », en ce 
sens que son entrée en scène 
date du premier successeur de 
Brejnev, en janvier 1983. A ce 
mome n t , en effet. 8 crée la sur- 
prise en prenant la direction du 
parti en Biélorussie, alors qu’il 
p'a été jusque-là qu'un des obs- 
curs et nombreux vice-présidents 
du comité d'Etat au plan (Goa- 
plan), et qu'il ne siège même pas 
au comité central du parti (3 n’y 
sera élu que trois ans plus tard, 
au dernier congrès). 

Mais cette promotion n'est 
qu'un retour sur un terrain fami- 
lier. Biélorusse de nationalité, né 
dans la région de Gomel en 
1929, Nikolaï Sliounkov a dirigé 
plusieurs usines de Biélorussie, 
notamment l'importante fabrique 
de tracteurs de Minsk de 1965 à 
1972. H entre à cette date dans 
P appareil du parti en devenant 
premier secrétaire du comité de 
te ville de Minsk, mats sa carrière 
prend un tournant deux ans plus 
tard, lorsqu'i est versé dans la 
machine du Gosplan, où il est 
resté pendant neuf arts. 


Cette triple expérience de chef 
d'entreprise, de planificateur et 
d'homme de parti est sans doute 
ce qui a qualifié Nikolaï Sliounkov 
pour prendre la tête, en janvier 
demier, du service économique 
du comité central, un départe- 
ment créé il y a cinq ans pour 
contrôler — et réformer — les 
mécanismes de gestion. 

Qu'3 garde ou non la direction 
de ce département, on peut 
s'attendre que M. Sliounkov aura 
la haute main sur la mise en 
oeuvre de la réforme économique 
annoncée cette semaine par M. 
Gorbatchev. Sa promotion au 
rang de membre titulaire du 
bureau politique lui donnera 
l'autorité nécessaire: elle est 
aussi te signe que te parti et son 
secrétariat s'occuperont très 
activement de toute l'économie, 
au moins autant que te gouverne- 
ment - dont Iss représentants 
au bureau politique sont mainte- 
nant réduits è la portion congrue 
- et plus que le Gosplan. dont le 
chef vient de recevoir une volée 
de bois vert de M. Gorbatchev. 

M. T. 


Viktor Nikonov : 
le spécialiste de l’agriculture 


A la différence des deux 
autres promus da es plénum, 
M. Nikonov n'est pas un météore 
distingué par un avancement 
multiple et rapide depuis l’« ère 
Gorbatchev», mais un ancien 
spécialiste da r agriculture, déjà 
présent depuis des décennies è 
un échelon moyen dans le sys- 
tème brajnévfen. Il était ainsi 
membre suppléant du comité 

centrai dès 1971 et membre 
titulaire depuis 1976, ce qui 
n'est te ces ni de M. lakovlev ni 
de M. Sliounkov, tout aussi figés 
mais plus « nouveaux ». 

Né en 1929, Russe de natio- 
nalité, diplômé de l'Institut agri- 
cole da Rostov-sur-ie-Oon, Vik- 
tor Nftonov a travaSIé une bonne 
dizaine d'années dans l'agricul- 
ture de ta région de Krasnoïarsk, 
en Sibérie, celle de Tchemenka 
Après avoir passé quelques mois 
dans rapparèa du comité centra) 
du parti, en 1960 et 1961, B est 
envoyé dans ta République auto- 
nome de Tatarie, oû II sera 
second secrétaire pendant ûx 
ans. puis dans la région voisine 
des Maris, qu'3 va diriger pen- 


dant douze ans. de 1967 è 
1979. 

Sans doute a-t-il été remarqué 
par M. Gorbatchev, qui vient de 
devenir secrétaire du parti chargé 
de l'agriculture. Car, è partir de 
1979. Victor Nikonov va pren dre 
des fonctions nouvelles à Mos- 
cou : d'abord vice-ministre de 
f agriculture, directeur de l'orga- 
nisme qui répartit tes madones 
apicoles, puis, è partir de 1983, 
ministre de r agriculture de ta 
République russe. En avril 1985, 
M. Gorbatchev, devenu chef du 
parti, le fait rentrer au secrétariat 
pour prendre la responsabilité de 
l'agriculture. Msis il restait 
jusqu'à cas damiers jours un 
secrétaire junior. Le voici mainte- 
nant l'un des < supersecré- 
tares». 

U reste à voir s'il restera 
confiné à l'agriculture ou si ses 
attributions ne vont pas être 
élargies. Après tout, il y a moins 
de huit ans, un certain Mikhaïl 
Gorbatchev se trouvait exacte- 
ment dans la même position que 
lui aujounthui... 

M.T. 
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BRÉSIL : après les manifestations contre le président Samey 

Le gouvernement prépare de sévères mesures 
pour maintenir l’ordre 


Branle-bas de combat au palais 
présidentiel de Planai to, le vendredi 
26 juin, après les incidents survenus 
la veille à Rio-de-Janeiro, an cours 
desquels des manifestants ont jeté 
des pienes contre le chef de l'Etat, 
blessant plusieurs de ses collabora- 
teurs et brisant des vitres do 
mini bus qui l’avait transporté vers 
un mnsée do centre de la ville pour 
visiter une exposition. 

« // s'agit d'un attentat ». a dit le 
porte-parole de la présidence. Le 
mot n'a pas été choisi au hasard et 
annonce de sévères mesures pour 
assurer le main tien de l’ordre, objet 
d’une réunion entre M. Sarney et les 
six ministres militaires de son gou- 
vernement- « C’est beaucoup plus 
grave que les incidents de novembre 
dernier à Brasilia ». dit-on dans 
l’entourage présidentiel, où l'on 
avait déjà eu du mai à assimiler les 
incendies et les pillages qui avaient 
suivi une manifestation organisée 
Han» la capitale contre les hausses 
de prix, décidées quelques jours 
après les élections législatives du 
15 novembre 1966. 

M. Sarney a, en effet, passé on 
très mauvais quart d’heure jeudi 
soir : un millier de manifestants l’ont 
conspué alors qu’il sortait du musée 
du Paço Imperia! en compagnie du 
ministre de la culture, M. Ceiso Fur- 
lado, qui n’a pas échappé aux buées. 
* Sarney dehors ! ». ■ Elections 
directes dès maintenant l », criaient 
les militants de plusieurs syndicats 
d'extrême gauche, ainsi que des étu- 
diants et des partisans de l’ancien 
gouverneur Leone! Brizola. diri- 
geant d’une formation populiste, le 
PDT (Parti démocratique travail- 
liste). 

Le président était tendu, très 
pâle. U avait déjà été sifflé après 
une cérémonie à l’Académie des let- 
tres brésiliennes, et c’est entouré 
d'un cordon de policiers qu’il s’était 
engouffré dans le minibus qui l’avait 
amené au Paço Impérial. Ce même 
minibus l’a conduit à l’aéroport sous 
une grêle de pierres. Un manifestant 
a brisé à coups de marteau la vitre 
près de laquelle le président était 
assis. Le secrétaire particulier de 
M. Samey, qui est aussi son gendre, 
M. Jorge Murad, ainsi que le direc- 
teur de la radio d’Etat ont été légè- 
rement blessés. 

Le président est revenu à Brasilia 
en écourtant de plus d'une heure sa 
visite à Rio-de-Janeiro. » A fa 
patience a des limites», a-t-il dit 
dans l'avion. La réaction des auto- 
rités, le lendemain, a consisté à reje- 
ter sur des * groupes organisés » la 
responsabilité des incidents, les par- 
tisans de M. Brizola étant souvent 
cités nommément. Le slogan des 
«élections directes» se rapporte à 
la campagne menée par l’ancien 


gouverneur de Rio, ainsi que par le 
Parti des travailleurs et une fraction 
importante du parti au pouvoir, en 
faveur de la réduction à quatre ans 
dn mandat de M. Samey et de 
l’élection de son successeur Tan pro- 
chain, laquelle se ferait au suffrage 
universel, contrairement au scrutin 
indirect qui a servi à désigner 
l’actuel chef de fEtaL 


« Confiscation 
salariale» 

Groupes organisés ou non. 
M. Samey a pu voir quelle était 
aujourd’hui son « image » dans une 
partie de la population. Celui qui se 
présentait il y a peu de temps encore 
comme le « président des pauvres ». 
qui allumait avoir réalisé avec le 
plan Cruzado « la plus grande révo- 
lution sociale de i "histoire brési- 
lienne • est en fait responsable, si 
l’on en croit les syndicats et leur 
département d’études économiques, 
la DŒESE, d e * la plus grande 
confiscation salariale » effectuée 
depuis un demi-siècle. 

Le pouvoir d'achat des salariés a 
en effet baissé en quelques mois, 
dans une proportion variant de 30 % 
à 37 % selon les estimations. Le 
salaire minimum — qui concerne 
17 % des travailleurs - n’a jamais 
été aussi bas depuis 1950. Il est 
actuellement de 1969 cnizados (soit 
280 F), ce qui équivaut au prix de 
2,5 litres de lait par jour. 

Les syndicats craignent que le 
nouveau plan d'assainissement lancé 
le 1 2 juin dernier n’aggrave une telle 
situation. B suffirait que l'inflation 
dépasse les 4 % par mois prévus par 
les autorités pendant les trois mois 
que durera le blocage des salaires et 
des prix. Les dirigeants syndicaux 
s’attendent au mieux à un maintien 
du statu quo, alors que le ministre 
des finances, M. Bresscr Peireira, 
auteur du plan, promet pour sa part 
une récupération de 10 % dès le 
mois prochain. 

M. Samey n’est pas seulement 
victime de la situation faite à la 
majorité de la population, mais aussi 
d’un discours où il a alterné les 
propos démagogiques, les déclara- 
tions aussitôt démenties par les faits 
et le maquillage pur et simple de la 
réalité. 

Les incidents de jeudi soir, qui ont 
donné lieu à un échange d’accusa- 
tions entre l’ancien et l’actuel gou- 
verneur de Rio, M. Brizola et 
M. Moreira Franco, vont sans doute 
contribuer à durcir encore plus la 
politique gouvernementale dans ce 
qu’il est convenu d’appeler 1c « pro- 
cessus de transition ». 

CHARLES VANHECKE. 


ÉTATS-UNIS : considéré comme un homme du centre 

Le juge Powell démissionne 
de la Cour suprême 


WASHINGTON 

correspondance 

Ayant servi plus de quinze ans à 
la Cour suprême, le juge Powell, 
octogénaire en mauvaise santé, a 
annoncé, le vendredi 26 juin, qu’il 
abandonnait ses fonctions. Sa démis- 
sion offre au président Reagan 
l’occasion d’orienter définitivement 
à droite la plus haute instance judi- 
ciaire du pays. 

Le juge Powell jouait, en effet, un 
rôle très important, dans la mesure 
où son vote était décisif. U faisait 
pencher la balance dans les grandes 
décisions de la Cour, divisée entre 
quatre libéraux et quatre conserva- 
teurs. Démocrate conservateur du 
Sud nommé par M. Nixon, le juge 
était, en fait, un homme du centre. 
Sans do nie, dans 80 % des cas, il a 
rejoint le camp des conservateurs. 
Mais il a toujours voté contre 
l’administration Reagan sur des pro- 
blèmes comme le droit à l'avorte- 
ment, la défense des droits des 
Noirs, la séparation de l’Eglise et de 
l'Etat-. 

Au cours de la dernière session de 
la Cour, le juge Powell avait voté 
avec des éléments « libéraux » de la 
haute instance, annulant ainsi le 
coup de barre à droite que le prési- 
dent Reagan avait donne en assurant 
la promotion dn juge Rehnquist 
comme président dé la Cour et en 
nommant M. Scalia. 

La démission du juge Powell satis- 
fait donc les groupes et associations 
proches de l’administration Reagan, 
pour qui le président pourra enfin 
compter sur une Cour suprême 
docile, partageant sa philosophie 
politique. 

La plupart des personnalités 
citées pour succéder à M. Powell 
sont d’une bonne orthodoxie républi- 
caine, notamment le juge Robert 
Borlc et le sénateur HaieL Mais il 
appartient au Congrès de confirmer 
tes nominations et u apparaît que les 
démocrates, majoritaires au 
Congres, ne sont pas disposés à 


accepter un homme trop marqué à 
droite. Les juges de la Cour suprême 
sont nommés à vie. et il serait anor- 
mal que M. Reagan, à quelque dix- 
huit mois de sa retraite, puisse alté- 
rer durablement l’équilibre de la 
juridiction suprême. 

HENRI PIERRE. 

PÉROU 

Le président Alan Garcia 
nomme on nouveau 
premier ministre 

Lima (AFP, Reuter). - Le prési- 
dent péruvien Alan Garcia a 
nommé, 1e vendredi 26 juin, le séna- 
teur Guillermo Larco Cox comme 
nouveau premier ministre en rem- 
placement de M. Luis Al va Castro, 
qui avait démissionné lundi dernier. 
Selon un porte-parole de la prési- 
dence, M. Larco devait présenter 
dès same di une liste de personnalités 
qu’il envisage de nommer dans son 
gouvernement. Plusieurs ministres 
devraient être reconduits dans leurs 
fonctions. 

Avec cette nomination prend fin 
- pour le moment - la crise minis- 
tériel le qui a secoué le pays es début 
de semaine. Fruit de l'affrontement 
entre l’ancien premier ministre 
M. Al va Castro et le président Alain 
Garcia, la «tempête» politique 
devrait être calmée avec la nouvelle 
nomination. M. Larco Cox est en 
effet considéré par les milieux politi- 
ques de Lima comme l’un des 
hommes « les plus sûrs et les plus 
dévoués » de J’ AP RA (Alliance 
populaire révolutionnaire améri- 
caine), 1e paru au pouvoir. 



Avant le conseil européen des 29 et 30 juin 

« n n’est pas possible de continuer à subventionner 
les exportations agricoles comme on le fait aujourd’hui » 

nous déclare le président du Parlement de Strasbourg 


Le climat n'était pas à l’opti- 
misme à la veille du conseil^ 
européen qui devait se réunir à 
Bruxelles, te lundi 29 et le 
nundi 30 Juin. Une fois encore , 
les dépenses agricoles seront un 
des dossiers essentiels traités par 
les chefs d’Etat et de gouverne- 
ment des Douze. M"* Thatcher 
est déterminée à exiger une 
réduction. 

Dans l’entretien qu’il nous a 
accordé. Sir Henry Plumb, prési- 
dent du Parlement européen, 
n’est pas loin de lui donner rai- 
son sur ce point. 

BRUXELLES 

t Communautés européennes) 
de notre correspondant 

« Pensez-vois, comme MM. Jac- 
ques Delors et Léo Tindemans, que 
le conseil européen des 29 et 30 juin 
devrait concentrer ses efforts sur In 
question de la Communauté à douze 
an cours des a nnées t venir, et, en 
particulier, sur son financemen t, 
plutôt que d’essayer d’arbitrer le 
différend agricole ? 

- Le Parlement europée n a clai- 
rement pris position en faveur du 
pian Delors qui propose d'augmen- 
ter de manière substantielle Ira res- 
sources affectées à la Communauté, 
de telle manière que son finance- 
ment puisse être assuré sans pro- 
blème majeur jusqu’en 1992. Nous 
faisons face aujourd’hui à des diffi- 
cultés budgétaires quH est néces- 
saire de surmonter. Il faut définir de 
nouvelles règles. Mais on ne peut le 
faire sans savoir, par exemple, com- 
ment jouera la solidarité financière 
an profit des pays les pins pauvres 
de la Communauté, ou encore sans 
s’être mis d’accord sur la manière de 
renforcer la discipline budgétaire. D 
faudrait que Ira chefs d’Etat et de 
gouvernement parviennent à s’enten- 
dre, mardi prochain, sur quelques 
grands orientations. Cependant, ils 
pourront d'autant moins ignorer le 
dossier agricole que celui-ci est inti- 
mement lié an problème financier. 
Les dépenses agricoles représentent 
en gras les deux tiers du budget 
européen. 

- En mati è r e agricole, que peu- 
vent faire tes Douze ? Débattre 
dans le détail dn « paquet-prix » on 
Mes réfléchir sur Parente de la poé- 
tique agricole commune ? 

- Ici également leur rôle consiste 
à donner des orientations politiques. 
La grande majorité des citoyens en 


Le Séoat américain 
demande la démission 
de l’« homme fort» 
do Panama 


Washington {-AFP. Reuter ). — 
Le Sénat américain a approuvé, le 
vendredi 26 juin, nue résolution 
demandant la démission du chef des 
forces armées panaméennes, et 
« homme fort » du pays, le général 
Manuel Antonio Noriega, jusqu’aux 
conclusions d’une enquête «objec- 
tive» menée sur ses activités pas- 
sées. Par 84 voix pour et 2 contre, le 
Sénat demande, en entre, an gouver- 
nement panaméen 1e rétablissement 
des garanties constitutionnelles, 
l’établissement d’une ■ authenti- 
que • autorité civile, des explica- 
tions publiques sur Ira accusations 
lancées contre certaines autorités 
des forces de défense pana m éennes, 
1e respect des droits de l'homme et 
des libertés ci vîtes. 

Le sénateur démocrate Edward 
Kennedy a appelé scs collègues à se 
prononcer en faveur de la résolution 
en déclarant : « Aujourd’hui, après 
avoir dqfilê et manifesté dans la 
rue. après avoir risqué sa vie pour 
sa liberté, . le peuple panaméen 
attend que le peuple américain 
s’exprime, nous ne devons pas les 
décevoir. » 

Cette résolution et une autre de 
même nature, votée jeudi par la 
commission des affaires étrangères 
de la Chambre des représentants, a 
été adoptée à la suite des mar : X<*sta- 
lîons violentes survenues récemment 
à Panama (le Mende du 19 juin). 
C'est l’un des membres des forces 
armées, le colonel Herrera Dîaz, qui 
avait déclenché le mouvement en 
accusant notamment le général 
Noriega d’avoir ordonné f assassinat 
de f ancien président de la Républi- 
que, Omar Torrijos, et d’avoir été 
mêlé à une fraude électorale. A la 
mite des manifestations, te gouver- 
nement avait décrété l’état 
d’urgence, toujours en vigueur. 


Europe est convaincue qu'il faut 
apporter des changements profonds 
à la PAC. Telle qu’elle est 
aujourd’hui, avec des excédents, 
avec ses montants compensatoires 
monétaires (MCM), avec tes pro- 
blèmes particuliers des pays du Sud, 
sa taxe sur Ira huiles, elle est deve- 
nue tout & fait incontrôlable. La 
réforme menée depuis 1984 ne suffit 
pas. Les baisses de prix qui ont été 
pratiquées ne permettent pas 
d’aboutir, comme on le croyait, à 
une diminution de la production. Je 
suis partisan d’une réforme radicale, 
qui serait favorable à ta fins aux pro- 
ducteurs et aux consommateurs. 
Pour ramener la production au 
niveau de la demande il faut, soit 
contingenter, sait geler ,Ies terres. 
Les prix ne devraient être garantis 
que dans Ira limites d'un volume de 
production corr espondant aux 
besoins de la CEE. H n’est pas possi- 
ble de continuer à subve n tio n n er les 
exportations comme on le fait 
aujourd’hui Le coût rat beaucoup 
trop élevé. 

— Les chefs <TEtat et de gotntr- 
MUt vont probablement devoir se 
prononcer sur Poppoitanité d’ins- 
taurer me taxe sur les b lûtes vêgë- 
fad es pro duites oa consommées dams 
la CEE. Quatre Etats membres, à 
savoir la Grande-Bretagne, les 
Pays-Bas, la RFA et le Danemark 
saut opposés à la taxe. Quelle est 

votre opinion ? 

— Le Parlement européen s'est 
prononcé pour 1e projet de taxe pré- 
senté par la Commission. A la der- 
nière réunion ministérielle de 
Luxembourg, M. Frans Andriessen, 
le vice-président de la commission 
chargée des affaires agricoles, a 
modifié de façon notable sa proposi- 
tion en assurant que des compensa- 
tions seraient accordées aux pays 
tiers fournisseurs d’huiles végétales 
s’ils devaient sabir un préjudice, 
c’est-à-dire moins vendre à la CEE, 
du fait de la taxe. Cela n’a pas suffi 
à désarmer les préventions. Celles-ci 
sont dura à la grande peur qu’inspi- 
rent les menaces de représailles (tes 
Etats-Unis. Cette affaire est deve- 
nue tout à fait émotionnelle. J’ai 
rencontré récemment des banquiers 
américains qui étaient tout & lait 
« remontés» à propos de la taxe. Si 
la Communauté rapplique, les Amé- 
ricains, soyez-en sûrs, appliqueront à 
leur tour des mesures de rétorsion. 
Et on mirera alors dans on pro- 
cessus de guerre commerciale diffi- 
cile à maîtriser. On ne peut pas 
P ignorer. La taxe, telle qu’elle est 
proposée par la Commission, produi- 


rait une recette de 2 milliards 
d’ECU (14 milliards de francs). 
C’est important, mais fl ÿ a sans 
dente d’autres moyens moins dange- 
reux de se tes procurer. 

— Les Douze éprouvent appa- 
remment bien des dSfiScoHés à met- 
tre en œuvre l’Acte rauque, ce pro- 
gramme de relance qu’ils ont 
a p pr o uvé eu d é ce mb re 1985. Le 
Royaume-Uni retarde l'adoption du 
programme-cadre de recherche et 
développement: pour la période 
1987-1992. Les décisions néces- 
satees à P étahHsseme ut pour 1992 
d'un grand marché sans frontières 
traînent. Ou a rteprask» que le 
cœur n’y est phi. Est-ce votre 
avis ? 

— Je trouve tout à fait malheu- 
reux, et j’ai eu plusieurs fois l'occa- 
sion de le dire à Londres, que la 
Grande-Bretagne hésite à donner 
son feu vert an programme-cadre de 
recherche. Je suis favorablement 
i m pressionné par te travail que (ah 
la Communauté en k matière. J’ai 
bon espoir que ce problème sera 
réglé avant même que ne débute le 
conseil européen, l'espère aussi qu’il 
ne faudra pas trop attendre avant 
que la Grande-Bretagne ne décide 
de participer an mécanisme de 
change dn système monétaire euro- 
péen (SME). Quant au grand mar- 
ché, faut-il être si pessimiste ? Une 
bonne quarantaine de directives ont 
été adoptées au second semestre 
1986 dorant la présidence britanni- 
que. Le Parlement européen, pour sa 
part, est tout à fait déterminé à aller 
de l’avant, et il n’est pas le seuL La 
volonté de créer un grand marché 
est très réelle chez tes industriels, 
chez les banquiers. 

* Si nous y parvenons, -comme 
prévu, fin 1992, nous aurons très 
vite, dans . la foulée, une monnaie 
commune », m’ont prédit ces der- 
niers 0 y a quelques jours. Croyez- 
moi, l’ambiance n’est pas du tout au 
découragement. 

— Les Européens semblent 
s’intéresser de ptms en pfas à leur 
sécurité. Voici peu, M.' J a cque s' 
Delors a suggéré, sau succès,- que 
les chefs d’Etat et de gouvernement 
des Douze, conformément à ce que 
prévoit FActe unique jmw ren fo rcer 
la coopëntioa pofitiqoe, co nsa c r e n t 
un sommet à ce thème. Etes-vous 
d’accord ? 

- J’appuie Jacques Delon. C’est 
là une matière dont 1e Partement 
européen devra traiter. Le problème 
est bel et bien là. L'opinion se sent 
vivement concernée. Lors des élec- 
tions législatives au Royaume-Uni, 


Ira questions de défense ont occupé 
k première place. Mais 3 faut Être 
dur r ce qui doit être entrepris ne 
peut Têtre qu’en conc erta t i on avec 
l’OTAN. Certainement pas. contre. 
We monno ne veut affaiblir POTAN. 
H est vrai aussi que, lorsque nous 
évoquons c» problèmes de sécurité, 
nous devrons prendre eu couadéra- 
tion la neutralité de l'Irlande. 

— Eteu-vons o ptimiste quant aa 
surcroit d* fntl u mce qae part acqué- 
rir le PartesaraU daa* le débat euro- 
péen? 

— L’ ac c r o is s e me n t de l'influence 
du Partement est une certitude eu 
raison même des. disparitions institu- 
tionnelles de l’Acte traque. Le Par- 
lement sera désarmais pins étroite- 
ip«wit a moc £ 6 au travail législatif de 
k Communauté, et en particulier à 
l'élaboration des décisions qui doi- 
vent conduire au grand marché sans 
fr o n tiè res. Le Partement aura plus 
d'influence, pins de pouvoirs mais, 
par voie de conséquence, ptes de res- 
ponsabilités. Les décisions qni 
seront arrêt ées devront prendre en 
compte, refléter ses avis. C’est pour 
lui un défi. T espère qu’au vu des 
résultats, les citoyens de te Commu- 
nauté considéreront qpe leur Parle- 
ment est efficace.» 

Propos recueillis par 
- . PHHJPPE LEMAfTRE. 

MM. Chfrae et Kohl 
i Rems, le 5 juillet 

L’Hôtel Matignon et k chancelle- 
rie fédérale, ont -annoncé simultané 
ment, ven dre d i 26 juin, en fin de 
matinée; que MM. Jacques Chirac 
et Helmut Kohl se rend ront ensem- 
ble à'Reims.te 5 juillet, à Foccasjon 
du vr e gt-ripqn aunzvetsaire de 
k rencontre, dans cette ville, du 
général de GtuBc- et de Konrad 


MM. Kohl et Chirac iront, 
ensuite, à , Colombey-les- 


.. flTTUROÜE î vtrito du roi Hus- 
sein. - Irrôi Hussein do Jordanie 
est arrivé la vendredi 26 juin à 
Ankara pour »w visita officielle de 
quatre jours en Turque. Le souverain 
j or da nie n , qui est accompagné de 
son épousa, k reine Nocr, a été 
accueüfi à sa descente de r avion par 
le p rés i dent turc Ksnen Evren. Un 
premier Entretien entre les deux 
chute d’Etat a eu fieu en fin d'après- 
midi, après une cérémonie prctoco- 
faurs su mausolée d'Atatürk dans le 
centre de ta capitale. - (AFP.) 


Washington fait un pas vers la Syrie 


Après nue période de froid relatif, 
les Etats-Unis et k Syrie paraissent 
vouloir renouer un dialogue, dont tes 
lépcrcussioiis peuvent être impor- 
tantes pour tout le Proche-Orient. 
Pour l’heure, on n’en est encore qu’à 
récbange d’amabilités et, peut-être, 
d’envoyés spéciaux. Ainsi après 
avoir salué le • rôle important joué 
par la Syrie dans la sécurité du 
Liban » et « l’aide [des Syriens] 
dans les affaires de terrorisme » — 
ce qni, dans le ton, est déjà pour te 
moins nouveau, - le porte-parole de 
k Maison Blanche a-t-3 annoncé, te 
vendredi 26 juin, qu’nn émissaire 
américain pourrait être prochaine- 
ment envoyé à Damas. 

Le porte-parole, M. Marlin Fitz- 
water, s’est cependant refusé à 
confirmer l’information du New 
York Times, selon lequel cet émis- 
saire serait M. Vernon Walters, 
l’ambassadeur des Etats-Unis à 
l’ONU et l'homme des migrions déli- 
cates de la diplomatie américaine. 

Sans expbquer tes raisons de fond 
de ce qu*îl faut bien appeler on revi- 
rement des Etats-Unis à l'égard de 
Damas, M. Fitzwater a encore 
déclaré : « Dans certains domaines, 
nous pensons que des changements 
suffisants sont intervenus dans 
l’attitude de la Syrie pour nous 
faire pensa- que le dialogue pour- 
rait être fructueux. * Le terrain a 
été préparé par une lettre adressée il 
y a quelques semaines par le prési- 
dent Reagan à son homologue 
syrien, M. Hafex El Assad. Appa- 
remment, la réponse syrienne a été 
rapide et, «km M. Fitzwater, « plu- 
tôt positive », 

H y a quelques mois encore, k 
Syrie était dénoncée, à Washington, 
comme l’un d es * principaux par- 
rains » du terrorisme international 
En octobre dernier, les Etats-Unis 
rappelaient leur ambassadeur «à 
Damas par solidarité avec la 
Grande-Bretagne, qni venait de met- 
tre en cause k responsabilité de k 
Syrie dans une tentative <f attentat à 


k bombe contre un avion de k com- 
pagnie israélienne El Al à l'aéroport 
londonien (THeathrow. Sommés de 
faire à loir tour un geste, tes parte- 
naires. européens de k Grande- 
Bretagne, en traînant tes pieds, 
avaient décidé une série de «sanc- 
tions » : suspension des fournitures 
de matériel militaire à destination 
de k Syrie et des visites' officielles 
* de haut niveau » à Damas. 

Lots du sommet des pays indus- 
trialisés de Venise, M. Reagan se 
serait efforcé de' convaincre 
M*° Thatcher de k nécessité d’une 
reprise du dialogue avec la Syrie. En 
vain : à en croire le quotidien britan- 
nique The Guardian, le - premier 
ministre aurait résisté à toutes tes 
pressions exercées en ce sens aussi 
bien par Washington que par tes 
partenaires européens de la Grande- 
Bretagne. 


UàeattRÜre 

de satisfecit 

La démarche américaine inté- 
resse au premier chef tes efforts, 
diplomatiques en cours pour relan- 
cer des négociations de paix au 
Proche-Orient Elle témoigne, appa- 
remment, d’une volonté des Etats- 
Unis - et ce serait tris nouveau r 
de ne_pas laisser la Syrie m dehors 
de ce processus. M. Fitzwater r* dit . 
à demi-mots :.«/Zy à eu au sein de 
notre gouvernement me importante 
réévaluation des façon d’appro- 
cher » les problèmes de la recherche 
de la paix. . " ‘ . ‘ 

Mais b petit pas effectdê par 
Washington en direction de Damas 
est aussi une manière de satisfecit 
accordé & te Syrie pour te rite ' 
qu’elle jouerau Liban. On a évidem- 
ment apprécié à la Maison Blanche 
les efforts menés par -les forces 
syriennes dans la capitale libanaise 
pour faire libérer tes otagesocoden- 
taux et, notamment, le dernier' 


d'entre eux, te Journaliste américain 
Charles Glass. - 

Le geste américain intervient an 
moment où te Syrie est en conflit 
larvé avec l’Iran (dont elle est le 
seul soutien arabe dans la guerre du 
Golfe) , accusé d’appuyer au Liban 
tes extrémistes chiites dn Hezbollah 
qui seraient derrière les prises 
d’otages. 


Les Etats-Unis 
envoient le «Missouri » 

Le cuirassé américain Missouri. 
accompagné de deux croiseurs et 
d’an destroyer lance-missiles, appa- 
reillera fin juillet pour 1e Golfe, où fl 
sera charge de riposter à une éven- 
tuelle attaque de misâtes iraniens 
contre des navires battant pavillon 
américain, ont annoncé, te vendredi 
26 jpnn, des soutees proches du Pen- 


Le cuirassé aura ponr rôle, 
comme te porte-avions Constella- 
tion, dn répondre dé tefle façon que 
silTnm hnce ta flnssite Sflkwonn, 
« if ne puisse en tirer un 
deuxième ». indique-t-on de mêmes 
sources. ' 

v Pour l’heure, La -« guerre des 
pétroliers » : se poursuit à un rythme 
accéléré. Un bâtiment norvégien, 1e 
MTà Margrcthe. a été touché ven- 
dredi an large des côtes dtt Koweït ; 
quelques heures pins tard, des can- 

TjffllïffCT jEBnffflDfiS ftttflQ îWiCflt QU 
super-pétrolier libérien, te Stent t 
Concordia, cette fois an large de 
-T Arabie Sa ou d it e. ~ 

Sur le terrain, tes Iraniens assu- 
rent que : leurs offensives Nasr-4 
.Nasr-5 se- poursuivent avec, succès 
dans -la région septentrionale du 
front, aux alentours de la viQe fron- 
talière kurde de Sardaébt A Bag- 
dad, an affirme avoir repoussé ces 
offensives. (AFP, Reuter.) 
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M. François Mitterrand dans la Nièvre 

Le pèlerinage de Don-les-Places et la fable de Montsauche 


M- François Mitterrand s’est 
te vendredi 26 juin, £ 
Mcnttnuche (N^X oôaTétÉ 
coMeiller général pendant 
*rent*4tmx ans (1949-1981), 


* D-aHes-P^ 
prraqiK chaque année afin de 
f omm * morer te massacre dès 
homes du rfflage, le 26 juin 
1944, par une' colonne de 
rarmëe allemande. - 


boni®» proches, fiireht ' brûlés. le 
25 juin, maison par maison. Le len- 
demain, trot ce que Dun-Jcs-Places 
complaît d’hommes — ceux qui 
o OMfiol pas pris le maquis, ou qui 
“ étaient revenus - fut rassemble 
devant le portail de l’Eglise et 
ÿ compris le inairei le curé, 
Fïnstitu 1 leur. Pu» tes soldats pillè- 
rent, incendièrent et, le 28 juin à 
midi, se retirèrent en jouant de lliar- 
inonw i et de l’accor dé on. , 


C’est là, le dos à l’église, devant 
une statue sans prétention — un 
bomme de granit, poing sur le coeur 
visage levé an ciel, - que M. Mitter- 
rand se recueille ely ^q»^ année à la 
infime date, sauf exception, depuis 
qu'3 a été élu dépoté de la Nièvre 
pour b première lois, en 1946. Le 
vendredi 26 juin 1987, comme eha- 
Afn r, _"V"7' ";*■ ««* «* que année, on a écoutéle Chant des 

H P ^ 5e ^ portwuts - ^ Il est des pays où les 

S4!ïï?T, d îiü 8Use ’ * a gens au creux des lits fort 

«eve un. monument sobre et beau à rêves 


OUN-LES-PIACES 
de n otre envoyé spécial 

L’incendie, le pillage, te massa- 
creja guerre sont au cœur de Dun- 
A Hnteisectioo des rues 
du Il-Novembre-1918, du 26 -Jvun- 
1944 et da 19-Mais-1962 (paix en 


des fusillés. Cette fois, ils ont seule- 
ment regardé trente plaques de gra- 
nit . D n’y a plus que vingt-six 
«enfants des écoles» à Dun-tes- 
Pbces, répartis en deux ciaw^s»- 
Pour sauver l'école, gonfler les effec- 
tifs, on les prend dès b maternelle, 
et ceux-là ne savent pas lire. 

Puis Ton dégringole le chemin en 
sens inverse, toujours musique en 
tête, jusqu’à b mairie. M. Mitter- 
rand saine Pierre, Paul et Jacques, 
évoque les souvenirs douloureux et, 
devant «Pierrot», te gardien de 
rétang qu’il possède à Placiez et 
que tes braconniers tes pillent sans 
vergogne, formule quelque plaisan- 
terie halieutique et rituelle. 

Oubliées 


b mémoire des hommes du village 
nachésàb mitntineuse par des sol- 
dats allemands et des miliciens fran- 
Je 26 juin 1944, seize jours 
apres b tuerie d’Oradour-sor-Glaiie. 

Quelques jours plus tôt, le maquis 
Bernard avait tendu une embuscade 
aux soldats allemands. En repré- 
sailles, Montsancbe et Plachez, deux 


font des 
- puis on est monté, eu cor- 
tège, musique en tête, vers' le cime- 
tière, par un chemin étroit. Comme 
souvent, - il faisait froid, gris, plu- 
vieux. Comme chaque fois, en haut 
à droite, au flanc de la.cofline, les 
écoliers sont passés devant les 
tombes, conduits par leur institu- 
trice. Naguère, devant chaque stèle, 
ils murmuraient le nom . de chacun 


Il ne fait pas de discours. En 
revanche, il en avait prononcé un, 
une heure pins tût, à Montsauche, 
dont fl a été élu an conseil' général 
de la Nièvre de 1949 à. 1981. La pre- 
mière foâ qu’c y est venu, Montsau- 
che n’était qu’un « champ de 
ruines ». H y a logé, à l'occasion, 
dans « des baraquements assez peu 
commodes ». If se souvient que 
«chacun a mis la main à la pâte - 
afin de. reconstruire' le bourg eu 
enfouissant au fond de sa poche ses 


opinions politiques. Il se souvient 
aussi d’avoir pris b tête d’une sorte 
de «jacquerie » afin de faire plier 1e 
gouvernement, P- autorité cen- 
trale » qui prétendait imposer à 
Montsauche une carte scolaire 
impossible : - Oubliées les querelles, 
les rivalités politiques ! Tout le 
monde y est allé. On a gagné! On a 
fait reculer le gouvernement et 
l'administration. » Il se souvient 
enfin de quelques égoïsmes anachro- 
niques, de ce « maire du coùtm qui 
avait installé l’électricité dans sou 

Château nwfe pas Hong ga wnn"H ITW. 

Les administrés s’éclairaient à b 
lampe à acétylène. 

Bref, l’occasion était belle d’une 
leçon de choses. Montsauche fut son 
canton et la France est aujourd'hui 
le canton du président de b Répu- 
blique : « Le Morvan était un pays 
abandonné, mais qui ne s’abandon- 
nait pas. („.) Lorsqu'il y a l'incen- 
die. la guerre, l'abandon de l'Etat, 
on se retrouve. (—1 Lorsqu'on 
s'accroche au terrain, il n'y a pas de 
distinction politique préétablie, on 
s'associe pour gérer. (...) Et puis le 
temps passe. Les uns remplacent les 
autres, et finalement on ne perd pas 
au change. (—) On passera la main. 
Nous aurons assuré notre temps. » 

JEAN-YVES LHOMEAU. 


Le débat politique avant la campagne électorale 

Caprices français 


(Suite de la première page. / 

Depuis la crise, les Français 
métamorphosent leurs princes en 
bottcs-cnüssaires, sans distinction 
de couleur ou de mérite, et se ser- 
vent des -élections ertrimw» d’une 
guillotiné. 

Cetiativisme frivole et capri- 
cieux, ce comportement imma- 
ture n’est pas seulement le fait de 
ceux qui ne s’inscrivent même pas 
sur les listés électorales ou de 
ceux qtd s'abstiennent de voter, Q 
contribue, aussi, à expliquer le 
succès délétère des thèmes som- 
maires et' grossiers d’un Jean- 
Marie Le Pen. Entre indifférence, 
désespérance « imprécation, ' le 
tempérament', protestataire finit, 
toutes catégories confondues, -par. 
imprégner plus du tiers des Fran- 
çais : un cinquième ne vote pas, 
un cinquième donne son bulletin 
aux formations extrémistes. Si le 
PC décliné, le Front national 
s’enracine. 

On prétend les Hexagonaux 
cartésiens mais devant Je_ chô- . 
mage et l'insécurité 3s accordent 
prime sur prime aux sentimenta- 
les plus irrationnels et les plus in»-, 
tinctifs, les plus primaires et les 
plus bornés. Comme de surent 
ils adhèrent moins que partout ail- 
leurs (dans les démocraties déve- 
loppées) aux partis et aux syndi- 
cats, ce ne sont décidément pas 
des citoyens exemplaires. On met 
parfois à leur crédit, les grandes 
manifestations populaires qui, £ 
propos de Técole, tantôt publique 
tantôt privée, ou parée qu’il est 
question.de réfor mer l'université, 
jettent lycéens, étudiants ou 
a dult es la t 1 »? j tar centaines 
de milliers^ On souligne rarement 
qu’il s’agît toujours là de réactions 
furieuses, de rejets et de Mimes. 
On manifeste comme on vote, 
beaucoup plus contre que pour, 
par indignation davantage que 
par espoir, a fortiori par soutien. 

Les hommes politiques portent 
eux-aus» largement leur part de 

La cohabitation 

M. de Viffîers 
juge «insupportable» 
Pattitnde 
dn chef de l’Etat 

Dans une interview an- Figaro- 
Magazine; publiée le samedi 
27 juin, M. Philippe de Viffiers, qui 
a quitté ses fonctions de secrétaire 
d’Etai à b communication pour sié- 
ger à l'Assemblée nationale comme 
député de b Vendée, juge la cohabi- 
tation comme « un système per- 
vers*. 

11 précise : « Quand on est obligé 
d'attendre pour quelque nomination 
que ce soit le blanc-seing du prési- 
dera de la République, que Fort 
subit des critiques dont certaines 
sont plus que bl essantes , ■■ humi- 
liantes — je ne parle pas des remar- 
ques désagréables qtd sont monnaie 
courante — anse dis que la Consti- 
tution n’est pas appliquée. » 

M. de YiBters ajoute : « L’immix- 
tion permanente et subtile dans le 
domaine gouvernemental -d'un pré- 
sident de la République qui inter- 
vient d’une manière partisane est 
insupportable . * 


responsabilité dans to-speetacte de 
cette société politique malade. 
"Durant les sessions, chaque mer- 
credi après-midi, les députés don- 
nent d’eux-mêmes sur FR 3, à la 
télévision, une image masochiste 
• que Ton jurerait faite pour entre- 
tenir les préjugés anti- 
parlementaires. Pire : les princi- 
paux .candidats à i’élection 
présidentielle, c’est-à-dire en théo- 
rie, les meilleurs, pratiquent avec 
application la méthode de la 
course d’attente. Pour rien au 
monde. Os ne voudraient se décla- 
rer et devoir mener campagne. Ils 
préfèrent attendre le plus tard 
possible, rêvent à voix haute d’une 
compétition de six -semaines et 
privent ainsi les Français du débat 
démocratique le plus important, 
celui qui doit permettre de 
confronter thèmes et propositions 
à Poccasian de P élection-reine, 
dans les circonstances les plus 
spectaculaires et les plus mobili- 
satrices. Six mois de campagne 
. pédagogique tmistes sept ans ne 
seraient pourtant pas excessifs. 
Les prétendants & l’Elysée aiment 
-mieux qu’on le» juge sur leur 
bonne mine au tout dernier 
moment. 

BromDard 
et équivoque 

Avec cette étrange' Jogique-Ià, 
ce n’est pas un. hasard si à dix 
mois de réchéàdcc, les seuls can- 
didats officiellement déclarés au 
nom d’un parti politique s’appel- 
lent André Lajoïme et Jean-Marie 
Le Pen. D’ailleurs, cette fats-ci, 
tut nous prévient déjà qu’il ne sau- 
rait être question de comparer Ira 
programmes, de disséquer des 
plates-formes ou même d’évaluer 
des projets ou des grands desseins. 
1988 s’annonce comme une 
bataille qui se déroulera en plein 
brouillard idéologique^ dans 
Péquivoque politique, dan» l’igno- 
rance des alliances, des pouvoirs 
et des engagements. On deman- 
dera aux . électeurs-manants de 
bien vouloir désigner le vainqueur 
parmi h» chevaliers qui s’oppose- 
ront fugitivement en joutes hiéra- 
tiques. Sans doute à la teinte , du 
panache ou aux émaux de Pécu». 
La polémique autour du thème du 
déclin dont François Mitterrand 
et Jacques Chirac dénoncent à 
Funissoa le mythe, la publicité 
très œcuménique organisée 
autour du primat de l’horizon 
européen de 1992 -annoncent une 
réduction drastique -de l'éventail 
des choix. U ne s’agira pins de 
sélectionner la politique la pins 


sage, mais le souverain le plus 
capable. A cette aune^-lâ, le 
consensus finit par étouffer toute 
alternative. Les figurants peuvent 
formuler des idées fausses, les 
favoris se contentent de présenter 
leur meilleur profil. 

L’expérimentation de h coha- 
bitation après b découverte de 
l'alternance a maintes fois été pré- 
sentée comme l’aboutissement de 
la V e République, comme le signe 
d’une grande sagesse, comme 
l'indication d’une nouvelle matu- 
rité. Peut-être s’agi t-ü là d’une 
interprétation trop optimiste pour 
ne pas dire trop candide. Les 
Français forment un peuple aussi 


légitimiste que rebelle au pouvoir, 
labouré de contradictions, diffici- 
lement gouvernable. La crise 
n’arrange rien en ressuscitant les 
vieilles peurs. Les citoyens sont ici 
alternativement passifs on 
excédés. Voici que maintenant les 
prétendants à b couronne recher- 
chent des blancs-seings, sans pren- 
dre garde qu’ils favorisent ainsi 
une mutation à l’italienne, la 
société civile évoluant selon ses 
propres lois en ignorant de plus en 
plus les rites désuets de b société 
politique. 

ALAIN DUHAMEL 


Au Sénat 


Unanimité pour approuver 
le dépistage anonyme 
et gratuit du SIDA 


Le Sénat a adopté définit iv ement, 
te jeudi 25 juin, le projet de k» por- 
tant règlement définitif du budget 
de 1984 et celui relatif au budget de 
1985. Seuls tes socialistes et dix 
sénateurs de b Gauche démocrati- 
que. radicaux de gauche pour ta plu- 
part ont approuvé ces deux textes. 
Comme leurs collègues députés, les 
sénateurs communistes se sont abs- 
tenus sur le budget 1984 et ont voté 
contre celui de Tannée suivante. 

Au sein de la majorité, contraire- 
ment à ce qui s’étaît passé à 
T Assemblée nationale, l’UDF n’a 
manifesté aucun désir d’approuver 
ces textes. Le rapporteur général de 
la commission des finances, 
M. Maurice Blin (Un. cent.. 
Antennes), a indiqué qu’il « ne sau- 
rait recommander l’adoption - de 
ces textes... ce qui s’est traduit par 
une abstention généralisée. 

Le Sénat a également poursuivi 
l’examen du projet de lot portant 
diverses mesures d’ordre social. 
Dans la discussion du titre premier 
consacré à la protection sociale, il a 
notamment adopté un article addi- 
tionnel, à la demande de M. Bouvier 
(Un. cent-, Haute-Savoie), qm tend 
à permettre l’affiliation des bûche- 
rons au régime de la mutualité 
sociale agricole dès lors qu’ils justi- 
fient 1 200 heures de travail dans 
Tannée. A la demande du gouverne- 
ment, un autre article additionnel a 
été également approuvé pour com- 
bler un vide juridique né de l’abro- 
gation des ordonnances de 1945 sur 
la concurrence et les prix, afin que 
la fixation des prix et prestations de 
services remboursés par la Sécurité 
sociale puisse se faire par arrêté. 

Puis, à la demande de la commis- 
sion, le Sénat a commencé l'examen 
du titre... IV du projet qui touche au 
travail et & l’emploi. A la demande 
de M. Chérioux (RPR, Paris), les 
dispositions rendent illégales les 
clauses de conventions ou d’accords 
collectifs de travail imposant un 
départ obligatoire à la retraite et 
fixant te versement d’une indemnité 
à l’occasion du départ an retraite de 
tout salarié, seront applicables à 
toutes les branches et entreprises, 
qu’elles soient couvertes par le 
régime général ou un régime parti- 
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p LIVRES POLITIQUES, par André Laorens 

I 


L n'y a plus de colonies, mais 
le débat sur la colonisation 
continue. Il retrouve même 
un regain d'intérêt avec la publi- 
cation de récits, de témoig na ges, 
de travaux historiques, d'essais, 
qui tentent de forcer l'enferme- 
ment idéologique dans lequel 
cette question a été longtemps 
tenue, lorsqu'elle n'était pas pru- 
demment tue. Cependant, l'idéo- 
logie ne meurt jamais, et, pour les 
besoins de ses causes, elle 
reconstruit toujours le passé. 

C'est ainsi que deux visions de 
la question coloniale s'opposent 
dans des ouvrages aux titres' élo- 
quents : te Décolonisation tragt - 
que, d'un côté, et l'Occident sans 
complexes, de fa utre. Le premier 
est l'œuvre d'Alain Ruscio, spé- 
cialiste de l'Indochine contempo- 
raine, qui élargit son champ 
d'intérêt pour écrire une histoire 
de la décolonisation de Fax- 
empire français, de 1945 à 1962. 
Le second réunit les communica- 
tions — une vingtaine - présen- 
tées au colloque organisé en mai 
1986 par le Club de r Horloge. 
L'un procède de T analyse eom- 
. mufrâta de cette période, avec cas 
que cela comporta de critiques 
pour certaines prises de position 
du PCF, l'autre illustre las travaux 
de ce courant de la droite qui 
entend affirmer, contre toutes les 
formes de socialisme, la moder- 
nité des valeurs libérales et natio- 
nales. 

Alain Rusdo raconte comment 
les peuples d'Indochine, d'Afrique 
du Nord et d'Afrique noire devin- 
rent, après avoir vécu sous ta 
tutelle de la France, - indépen- 
dants. Pour lui, nul doute que la 
décolonisation fut, d'abord, 
l’œuvre de ' ces peuples eux- 
. mêmes dans te cadre d'un mou- 
vement mondial d'émancipation 
favorisé par l' anticolonialisme - 
pour des raisons différentes — 
des deux grandes puissances de 
l’ après-guerre, l'URSS et les 
Etats-Unis. Si l'opinion française a 
joué m rôle dans l’affaire, ce fut & 
la suite d'une lente et longue évo- 
lution à laquelle te PCF ne. fut pas 
étrangère. Quelques hommes 
politiques, Pierre Mondes France 
pour f Indochine et la Tunisie, 
Edgar Faure et Antoine Pinay pour 
te Maroc, François Mitterrand et 
Gaston Defferre pour r Afrique 
noire, te générai de Gaulle pour 
l'Algérie, se dstinguârent parce 
qu'ils surent s s'indmor devant 
r évidence ». L’auteur relativise, 
notamment, la portée du célèbre 


discoure de Brazzaville prononcé 
en 1944 par de Gaulle, s La vérité 
est simple, écrit-è. La perspective 
proposée i Brazzaville était aux 
antipodes de ht libération colo- 
niale (...). Brazzaville fut la pre- 
mière expression d" un réformisme 
colonial prudent, mais réel, qui 
dévot peu à peu percer dans les 
années SO. » 

La décolonisation fut donc 
e une conquête, non un octroi ».et 
si elle mérite la qualification de 
tragique.c'est parce qu'elle 
s'accomplît souvent .au prix du 
sang, contre l'aveuglement politi- 
que de la métropole, à quelques 


Deux 
réponses à 
la question 
coloniale 


exceptions près, en allant d’une 
occasion manquée à une autre. 
Alain Rusdo évalue à un million, 
au minimum, le nombre des morts 
qu'elle fit dans tes peuple» ex- 
çolonisés. sans compter les 
autres plaies de la guerre. H rap- 
pelle que la métropole perdit 
20 000 morts an Indochine et 
25 000 an Algérie, et 3 estime 
que le sentiment de racisme, 
aujourd'hui, est, pour partie, une 
séqueée de ces conflits. 

L'auteur conteste que l'œuvre 
colonisatrice, pour ne pas dire 
civilisatrice, de la France ait été 
aussi positive que l’a prétendu 
une certaine imagerie. Celte que 
proposa, per exempte. Bernard 
Lugan au colloque du Club de 
r Horloge à propos du * vrai bilan 
de ta colonisation en Afrique ». If 
écrit : * Le gendarme assurait la 
paix ; le médecin soignait les 
corps; rinstitutaur transmettait 


son savoir; le colon favorisait la 
travail... » 

Alain Rusdo note, lui, que. 
« dans tout f empire, te proportion 
de 90 96 d'illettrés est approchée 
ou dépassés ». qu'au terme de la 
colonisation * P espérance de vie 
dans les territoires soumis à la 
domination française est parmi las 
plus basses du monde», que le 
réseau des transport est infini- 
ment infériets - à ce que fit le 
Royaume-Uni dans son propre 
empire, que les comfitions de vie 
des peuples colonisés étaient sou- 
vent effroyables, g le tare essen- 
tielle du système étant, dit-il. te 
négation de l’identité nationale ». 

Michel Leroy, secrétaire géné- 
ral du Club de l’Horloge, verrait 
dans ce procès te symptôme de 
g cette névrose de culpabilité qui 
menace rOcddent, et plus parti- 
culièrement l'Europe, d'une 
dépression nerveuse collective». 
Il diagnostiquerait aussi l’effet de 
l’action psychologique de 
rURSSS et de ses proches pour 
obtenir le g désarmement moral » 
de l'Occident. Le mal, ajoute-t-il, 
a aussi ses racines à l'intérieur du 
corps malade : g Les idéovkus ne 
peuvent frapper qu'un terrain fra- 
gile. Ces racines s'inscrivent au 
plus profond de nos traditions: le 
mythe du g bon sauvage* de 
Montaigne à Claude Lévi-Strauss, 
en passant par les Lettres éd- 
itantes des jésuites, nourrit depuis 
longtemps le bovarysme euro- 
péen... Nous avons affaire à un ' 
véritable SIDA de C esprit... a 

g B est temps, affirme Michel 
Leroy, de redécouvrir quelques 
vérités élémentaires, de réhabili- 
ter notre histoire travestie. U est 
temps de se demander si. par 
hasard, la Rberté et la prospérité 
ne sont pas indissolublement 
Bées : si ce n'est pas l'honneur de 
l'Occident d" avoir inventé, A la 
fois, la démocratie et f économie 
de marché ; si te sort de r Afrique 
n'aurait pas été pire sans l'aven- 
ture coloniale des puissances 
européennes; si notre culture 
n'est pas grosse de valeurs, de 
découvertes et de techniques qui 
sont bénéfiques à l'ensemble du 
monde ». 

La question coloniale n'est 
pas, on la voit, encore réglée. 

— La Décolonisation tragique. 
par Alain Rusdo, Messidor-Edi Lions 
sociales. 251 pages, 120 F 

- L'Occlaeru sans complexes. 
par Michel Leroy et le Club de 
l’Horloge, Carrère, 345 p-, 73 F 


cnlier. Le gouvernement a fait 
approuver, par sa seule majorité, fas 
principe de la prolongation jusqu'au 
30 juin 1988, de l'exonération à 
100 % des charges sociales ducs par 
l'employeur embauchant un jeune 
par os contrat de qualification. 

M_ Ptnttppe Séguin , ministre des 
affaires sociales et de l'emploi, intro- 
duit également un nouvel article 
dans son projet afin de maintenir le 
rythme annuel de 500 à 
600 000 contrats de formation pou- 
les jeunes. A cette fin, 3 propose 
notamment d'augmenter de 1,1 % à 
1,2 % la contribution des 
employeurs pour la formation pro- 
fessionnelle. 

En séance de nuit, le Sénat est 
revenu au mre_ Il du projet qui 
concerne la santé. A cette occasion 
une unanimité, d’autant plus belle 
qu’elle est rare, s’est manifesté, pour 
approuver le dépistage anonyme et 
gratuit du SIDA 

M°* Michèle Barzach, ministre 
de la santé et de ta famille, précise 
que les centres de dépistage et de 
soins, dont la création a été confir- 
mée en conseil des ministres du 
24 juin, seront au nombre de cinq à 
Paris et de un dais chacune des 
villes suivantes ; Lille, Bordeaux, 
Marseille, Tours, Strasbourg et 
Lyon. 

Alors que M. Sérnsdst (PS, 
Rhône) voulait allonger la liste, le 
Sénat avec l'accord du gouverne- 
ment a supprimé l'article introduit à 
F Assemblée nationale pour préciser 
les compétences des établissements 
de transfusion sanguine. A la 
demande de ML Hnrtet (Un. cent-. 
Mec rthe-et-Moseile) , rapporteur de 
la commission des afiaires sociales, 
l’aggravation des peines encourues 
pour l’exercice illégal de la profes- 
sion de médecin ou de chlrurgien- 
dcntisic a été étendue à la profession 
de sage-femme. 

ANNE CHAUSSEBOURG. 


Le financement 
delà Sécurité sociale 
passe sans accroc 

Double « ouf !» de soulagement 
pour le gouvernement ! L’« acci- 
dent », la semaine précédente, dans 
les opérations de vote des députés, a 
été réparé : le projet de kx relatif au 
financement de la Sécurité sociale, 
repoussé par 284 voix contre 283 au 
Palais-Bourbon, a été adopté sans 
surprise par la confortable majorité 
(228 voix contre 84) dont dispose le 
gouvernement au palais du Luxem- 
bourg. Quant au deuxième motif de 
satisfaction, il réside dans la façon 
dont s’est déroulé l’examen du texte, 
car la crainte était forte de l’utilisa- 
tion de l’accroc de l'Assemblée, par 
la gauche. 

M. Pierre Joxe, président du 
groupe socialiste à l’Assemblée 
nationale, n’avait-iî pas tenu des 
propos menaçants? La majorité 
sénatoriale en avait tiré argument 
pour mettre en garde contre toute 
manœuvre d'abstraction. Toutefois, 
elle convenait — en privé — qu’un 
projet ne comprenant que quatre 
articles et ne laissant guère de prise 
à une multiplicité d’amendements 
sous penne de tes voir passibles du 
couperet de 1’articJe 40 de la Consti- 
tution (qui interdit aux parlemen- 
taires de diminuer lès ressources 
publiques ou d’aggraver les charges 
publiques) ne donnait guère de prise 
aux techniques habituelles de ralen- 
tissement du travail parlementaire. 

Seuls les communistes ont eu 
recourt à l'arsenal classique : motion 
d'irrecevabilité et question préalable 
(même pas de demande de renvoi en 
commission), amendement de sup- 
pression pure et simple d’articles™ 
te tout défendu sans succès. 

Les sénateurs communistes ont 
beaucoup usé de l'argument selon 
lequel ils étaient en face d'une 
« absence » de projet puisque 
r Assemblée nationale ne Pavait pas 
• voté». 

Querelle sémantique et constitu- 
tionnelle : que signifie texte voté ? 
Pour M. Charles Ledennan (PCF, 
Val-de-Marne), cela veut dire texte 
adopté ; pour la majorité et 
ML Lucien Neuwirth (RPR, Loire), 
cdte implique texte sur lequel il y a 
eu vote, qu’il soit d’approbation ou 
de rejet. 

Le texte qui prévoit un prélève- 
ment exceptionnel et temporaire de 
1% sur les revenus du capital, une 
baisse de la TVA sur les médica- 
ments (article voté à Punanîmité), 
le relèvement de 0,2 % de la cotisa- 
tion vieillesse des fonctionnaires sera 
examiné en commission mixte pari- 


taire dont les conclusions devront 
être soumises à l’Assemblée natio- 
nale puis au Sénat — avec l'espoir, 
pour le gouvernement, qu’aucun 
incident n’empêchera le bouclage de 
ce dossier avant la clôture de la ses- 
sion ordinaire, mardi 30 juin. 

ACh. 
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Politique 


Après le vote de l’Assemblée nationale 


Les policiers anxiliaires 
seront plus nombreux 


L’Assemblëe nationale a 
adopté définitivement, le ven- 
dredi 26 juin, le projet de loi 
relatif an service national dans 
la poKce nationale. La majorité 
ejt le Front national ont voté 
pour ce texte, le PS s'abste- 
nant et le PCF votant contre. 


■* ! La loi du 7 août 1985 ouvrait la 
possibilité aux appelés de faire leur 
Service national dans la police. Le 


tftojet de loi présenté par 
M. Robert Pandra ad, ministre 

délégué chargé de la sécurité, pré- 
dise les conditions dans lesquelles 
les appelés du contingent peuvent 
ttxompUr ainsi leur service. Modi- 
fiant le code du service national, 
ce texte rapproche le statnt de 
Üappelé-policier auxiliaire de 
UappeJé quî&ait un service mili- 
taire. Le pifîicier auxiliaire sera 
soumis à l’obligation de neutralité 
politique et syndicale, ainsi qu'à 
celle de discrétion professionnelle. 

- En matière de sécurité sociale, 
d’aide sociale, de réparation des 
d ommag es subis pendant le service, 
le- texte étend aux policiers auxi- 
liaires le régime en vigueur pour 
les appelés qui font leur service 
militair e. U prévoit également la 
possibilité de prolongation du ser- 
vice pour une période de quatre à 
douze mois. La limite maximale 
des effectifs concernés est fixée à 
10 % de l'effectif du personnel 
qptif de la police nationale, soit la 
perspective d'un recrutement de 
douze mille policiers auxiliaires. 

'Le premier ministre, M. Jacques 
Chirac, a déjà annoncé, jeudi, que 
l'effectif des appelés du contingent, 
incorporés dans la police nationale, 
serait prochainement augmenté 
pour être porté de mille deux cents 
A deux mille (/e Monde du 
27 juin). 


rience menée depuis octobre 1986 
étaient positives : •Le nombre des 
candidatures ne cesse de croître. 
L’insertion des appelés dans la 
police nationale se fait doits les 
meilleures conditions. Beaucoup 
d’entre eux se portent volontaires 
pour les concours de la police 
nationale. » 

M. Pandraud a, de son côté, pré- 
cisé que le service national des 
appelés s’inscrit dans une politique 
d'ensemble tendant à renforcer les 
effectifs de policiers sur la voie 


publique : • Après sept mois 
d’expérience, j’ai décidé que tes 
policiers auxiliaires seraient 
affectés, en priorité, dans les corps 
urbains. » 

C'est bien ce qui inquiète les 
élus socialistes, non qu'ils remet- 
tent en cause un principe dont ils 
sont à l'origine, maïs parce qu’ils 
estiment que la formation des poli* 
ciers auxiliaires est insuffisante. 


C'est ce qu’ont expliqué 
MM. Jean-Marie Bodkd et Gil- 
bert Bonne maison, eu rappelant 
que les appelés qui font leur ser- 
vice dans la gendarmerie bénéfi- 
cient, eux, de quatre mois de for- 
mation initiale et d'une formation 
complémentaire par la suite. 
• Deux mois deformation pour les 
policiers auxiliaires, c’est trop 
peu », a plaidé M. Bockei, en rap- 
pelant qu'ils étaient dotés d’une 
arme de service. Le groupe com- 
muniste a rejeté catégoriquement 
cette forme de service national, en 
dénonçant, par la voix de 
M. François Asensi (Seine-Saint- 
Denis ) , « l’utilisation d’appelés* 
policiers au rabais, pour deS 
tâches de police ». Les dépotés 
n'ayant pas modifié le texte du 
Sénat, la disposition prévoyant la 
possibilité pour le ministre de 
['intérieur de remettre les policiers 
auxiliaires à la disposition du 
ministère de la défense est donc 
supprimée, comme le souhaitaient 
les sénateurs. 

PIERRE SERVBUT. 


Au cours du débat, le rapporteur 
: la commission de la défense 


de la commission de la défense 
dâtionale, M- Jean de Brocard 
{UDF, Haute-Savoie) a affirmé 
que les leçons tirées de l'expé- 


*; • IM. Jospin et la candidature 
de ML Barre. — « Une candidature 
de M. Barra, mais pour quoi faire ? », 
S'est demandé, le vendredi 26 juin, à 
Toulouse, M. Lionel Jospin, premier 
secrétaire du PS, après l’émission 
«'Questions à domicile », de TF 1, 
Consacrée è l’ancien premier minis- 
tre. * M. Barra, a précisé M. Jospin, 
fda finalement non qui le tSstingtie de 
tit. Chirac. U ne critique pas la majo- 
rité actuelle. Je me dis qu'il y a des 
français qui doivent se demander de 
plus en plus : une candidature de 
M. Barre, mais pour quoi foira 7 Si 
C'est pour faire la politique de 
ML Chirac, autant garder M. Chirac. » 
ËA revanche. M. Laurent Fabius a 
jugé, vendredi, à France Inter que, 
csur le fond. Raymond Barra a eu 
Me critique violente à la fois sur la 
gestion précédente, mais aussi sur la 
gestion de M. Chirac, avec des 
termes un peu différents ». 

• PS : des renforts pour 

Poperen. - Le groupe Conver- 
gences, recherches, initiatives pour 
une alternative socialiste (CORIAS), 
qui regroupe notamment, au son du 


PS, des dissidents de l'éx-CERES de 
M. Jean-Pierre Chevènement, 
apporte son soutien à M. Jean Pope- 
ren, ancien numéro deux du PS, qui 
veut créer une anomalie compo- 
sante» dais ta parti. 


• M. Jacques Chirac au ras- 
semblement des rapatriés. *■ 
M. Jacques Chirac et cinq membres 
de son gouvernement, dont deux 
ministres « pieds-noirs », Mme Bar- 
zach et M. Philippe Séguin, devaient 
être présents è Nice, ce week-end au 
premier rassemblement pîeds-ndirs. 


• RECTIFICATIF. - Une 
coquille a altéré le sens d’une 
réponse donnée par M. Pierre Mes- 
mer, au cours de l'entretien qu’a 
nous a accordé {le Monde du 
27 juin). S’agissant du code de la 
nationalité, ta président du groupe 
RPR nous disait : » H faut apporter 
dos mocüfica dons i F ensemble de é 
lois qui réglementent le nationalité et 
que les corrections soient faites en 
fonction de la situation de la France 
et pas simplement en fonction de 
grands principes idéologiques. » 


: OFFICIERS MINISTÉRIELS 
VENTES FAR ADJUDICATION 
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MLiacpcsCiâicétnBen 
me baisse de la TVA 


Le premier ministre, M_ Jacques 
Oiîiiic, invité d'honneur de rassem- 
blée générale de la Fédération natio- 
nale de la messe d’information spé- 
cialisée (FNPS), le 24 juin, s’est 
déclaré prêt i étudier la demande 
par la presse écrite d’une baisée de 
la TVA et d'une harmonisation des 
taibL Ceux-Ci Mût actuellement de 
2,1 % pour les quotidiens, les hebdo- 
madaires régionaux d'information 
politique Où générale (selon cer- 
taines conditions de prix de vente) 
et les hebdomadaires politiques 
ratioâanx ; de 4 % polir les autres 
publications qui bénéficient d’trn 
ntunéfo de cammifiriofl paritaire. 

•Je Suis prêt â faire faire Us 
études et les évaluations nécessaires 
afin d’en apprécier Jes Consé- 
quences. à ta fois pour le secteur de 
la presse mais également pour celui 
des finances publiques», a iùdiqué 
M. Chirac. Il a aussi demandé aux 
directeurs de journaux présents de 
« développer les Investissements 
pour faire face, notamment, à 
l’explosion de la communication 
par l'image». 


poorhriêo 


Le ministre dn budget, M. Alain 
Juppé, a refusé que la TVA sur la 
vidéo soit baissée de 33 % à 7 %. La 
Chambre syndicale de l'édition 
audiovisuelle a indiqué, le 24 juin, 
que cette TVA élevée « représente 
un handicap pour la création fran- 
çaise ». Ëü Soulignant qu'à l’étranger 
la vidéo r ep ré sen te une source essen- 
tielle du financement du cinéma, la 
Chambre syndicale a tenu à préciser 
qu’« une fiscalité trop forte empêche 
te marché de redémarrer*. Elle 
réclamait donc une rencontre * avec 
les plus hautes autorités de l'Etat 
pour qu’elles saisissent pleinement 
la nature des enjeux*. 


M. Claude Darienx 
préside la commission 
de la carte 


La commission de la carte d iden- 
tité des journalistes professhmneb 
vient d’aire son nouveau bureau 
pour l'exercice allant du I* juillet 
1987 an 30 juin 1988. Le nouveau 
président est M. Claude Durieux. 
secrétaire général du Syndicat natio- 
nal des journalistes (SNJ), membre 
du bureau de l’y mon nationale des 
Syndicats de journalistes (UN SJ) et 
ancien rédacteur an Monde. 


MM. Jean Delbeedti (Syndicat des 
journalistes français CFDT), Jean- 
Claude Pauly (FFAPA, Fédération 
des agences de presse et de l'audio- 
visuel), sont vice-présidents ; 
AOL Philippe Dominique (SNJ- 
CGT), Louis-Olivier Lecorre 
(FNPF. Fédération nationale de la 
presse française), sont secrétaires 
généraux et René Finkelatein 
(FNPF), trésorier. 


Communication 


Vers l’Europe des téléspectateurs 


L’enjeu du satellite 


(Suite de la première page.) 

A l'horizon apparaissent déjà 
des projets d'autant pins mena- 
çants que la taille de nos propres 
engins et leur puissance ne consti- 
tuent plus â elles seules des pro- 
tections suffisantes. Grâce aux 
énormes progrès de la technique 
(sensibilité des antennes multi- 
pliée par cinq en huit ans), les 
satellites de télécommunications 
Conçus pour des transports de 
sigftcd de point â point sont désor- 
mais capables d’fitre aussi les 
relais de la télévision directe 
comme TDF 1. Pour la seule 
Europe, c'est par dizaines que 
vont survenir dans les prochaines 
années ces dangereux concur- 
rents. Deux de nos atouts sont 
réels: 

- Les antennes de réception 
des satellites lourds sont plus éco- 
nomiques et pins p erfor m antes ; 

— Le calendrier permet de 
penser que le premier équipement 
au sol privilégiera les deux satel- 
lites lourds. Ce qui est très impor- 
tant. 

Encore faut-il que les pro- 
grammes qui y seront proposés 
provoquent en Europe un impé- 
rieux désir de les recevoir ! 
Décidé dans la plus grande discré- 
tion en 1979, fabriqué tout aussi 
confidentiellement depuis, le 
satellite français est aujourd'hui 
use réalité. La volonté politique 
du pouvoir existe donc. Mata il 
doit l'assumer pleinement. Com- 


ment ? Publiquement, en procla- 
mant le prix qu’il attache pour la 
France dans l’Europe à la réussite 
du satellite et la priorité qu'il lui 
confère. Au-delà de cette affirma- 
tion solennelle, l'action des pou- 
voirs publics doit s'exercer dais 
trois autres directions : 


Trois axes 
prioritaires 


1) Ne pas pénaliser ceux qui, 
les premiers, acceptent de courir 
les risques financiers du satellite 
en leur faisant payer un surcoût 
pour les frais de diffusion. L'Etat 
doit donc constater que l'émission 
satellite est d’un coût plus élevé 
pour les diffuseurs, car le dévelop- 
pement du pare de réception sera 
nécessairement long et progressif. 
En d'autres termes, les systèmes 
de satellite n'ont de chance d'exis- 
ter que si les coûts de diffusion 
par téléspectateur sont compara- 
bles à ceux des réseaux hertziens. 
C’est ce qu'ont compris les pou- 
voirs publics allemands. Cela 
reste à négocier en France ; 


2) Le temps précédant le lan- 
cement du satellite n'a été que 
très peu utilisé pour résoudre les 
innombrables problèmes techni- 
ques qui requéraient une concer- 
tation approfondie entre orga- 
nismes officiels et industriels. 
Aujourd’hui encore, de larges 
Zones d'incertitude demeurent. 
Une chaîne cryptée, par exemple, 
pourrait ne pas être reçue au 
moment des premières émissions 
satellite ; le problème de la com- 
mercialisation des • désembrouü- 
leuis» n’a pas trouvé encore de 
solution. Néanmoins, les chances 
de TDF 1 résident dans sa puis- 
sance d’émission et dans ses inno- 
vations techniques incomparables. 
Tirons-en le meilleur parti et né 
banalisons pas dans la précipita- 
tion les émissions, au pôint de 
renoncer à la - différence * . Celle 
qui permettra à des téléspecta- 
teurs qui bénéficient déjà de six 
chaînes d'éprouver la tentation de 
s’équiper en antenne et d’y consa- 
crer un investissement 
aujourd’hui encore estimé à 
5000 F! Là aussi, l'Etat doit 
seconder les énergies, rassurer les 
industriels et sortir le dialogue 


entreprise-pouvoirs publics de sa 
sCmMangueur actuelle. 

3) Troisième axé, et èe n’est 
pas le plus aisé, i! s’agit de 
convaincre les créàteufs et les pro- 
fessionnels que la richesse de leur 
talent est la seule arme sur 
laquelle notre pays pourra dura- 
blement compter pour la défense 
et le rayonnement de sa culture. 
Bien, sûr, ICS conditions économi- 
ques internationales de la compé- 
tition doivent .pendant un long 
temps rendre nécessaires des 
mesures de protection à l’égard 
des produits étrangers déferlant 
sûr notre continent. Mais appli- 
quer à récbelle de l'Europe pour 
un satellite, parce qu’il «St fran- 
çais, des schémas fritetisetnent 
extrapolés des sttnâtidAS actuelles 
dans l’HexagOne, c’est ignorer 
l'ampleiir des enjeux et capituler 
à terme face aux entreprises non 
européenne . & faut absolument 
faire évoluer lés esprits trop 
accoutumés aux protections régle- 
mentaires et aux pratiques, de 
limitation oantingentaire dont les 
effets petvers atteignent déjà dan- 
gereusement la qualité moyenne 
de nos produits. 

En veüWm ohé illustration: les 
organisations syndicales du 
cinéma prétendent que la fré- 
quentation en salle a diminué, de 
1984 à 1986, du fait de la concur- 
rence des télévisions, et particuliè- 
rement de Canal +. US omettait 
dé préciser que les filma améri- 
cains en salles Ont été vus pâl* 
70 ariUia&s dt . Speetdteurft en 
1984,71 millions ed 1986, que les 
Français ont été vus par 94 rou- 
lions en 1984» par 70 nriflions 
en 1986! 


chance pour notre cinéma; si 
demeurait int e rdit e la diffusion 
des films à certaines heures et à 
Certains jours de ht semaine dans 
des pays oèt tes produits améri- 
cains seront dispensés sans 
mcsurcu~*ans loi et sans frontière, 
que reste r ait-il des chances de 
gagner la fofntidable compétition 
ddnt l*îdentitè culturelle de 
l'Europe et donc son sort vont être 
renjen ? La nefliewé. défense de 
notre patrimoine culturel et de 
notre potentiel dé CféatiOti reste 
Poffensxvë. Faudra-t-il, pour pré- 
tertef l’àvofif de notre pays et de 
Ses industries que ceux qui y 
croient le pins renoncent à.TDFt 
pour aller sur d’autres satellites 
étrangers défendre nos Couleurs 
sansyëtrcciitiHVétparuneiégic- 
nteAtttion à trop dCMiie Vue ? 


La parafe est 
*ttpdâroffe|Ml£c* 


Est-il thtott possible de 
convaincre dans cet ücXàgôfie où 
certains veulent que. se. retran- 
chent lés innombrables talents 
qtte 'rëcète notre pays ? Car, éi lâ 
réglementa tio n dû satellite devait 
imposer aux opérateurs dé diffu- 
ser eu quatre langues 50 % de 
films français (dans des pays qüi 
n’en consomment que 15 % 
aujourd’hui), alors que 30 % pour 
50 % de productions européennes 
constituerait déjà une fo rm ida b le 


La parole est ayooitFbm au* 
pouvoir* publics» A eux de propo- 
ser à ceux qui acceptent de 
s*éflgAgè*dmta la grande àve&ture 
du satellite une régis du jett qui 
préserve leur chance, en face de 
la concurrente aauvagè qu'ils voot 
affronter. A eux d'anticiper sur 
les inéluctables évolutions en assi- 
gnant à ces groupa français des 
objectifs culturels qui, 'tout en 
am éliorant la situation actuelle, 
ne relèvent pas du pari impossi- 
ble. A eux de ne pas imposer des 
charges financières excessives 
pour l'exploitation do canal satel- 
lite qui, «limitée* xnxxchàts de 
prednettofif de programmes. 
MpoOJSefafettt fcs perspectives de 
retour sur iB*t*ti*tem«fltgiui>delà 
de ia vte mémo du tateflite. À eux 
enfin «te vefifer A la pàff&zte Coor- 
dination entre industriels et tecb- 
ûfcieus publics poor que les rncü- 
lèttt* ttuttértefc, antennes, 
âéserobroûâknra, &&, répandant 
aide normes tes pfiis perf o r mantes, 
puissent foré coâçu*. réalisés et 
crtm ntep AftiL en grande quan- 
tité. 


Tout est ttrgeflLct requiert 
înobiUsatiüti, courage et vigilance, 
Cta.,pttSjpectfV£ dtf jfWF .PtfxÂé^ 
dèMaiüi.'04.-TDF.l* .placé à 
36 O00 km aurdessus de nos t&tea, 
pourra enfin Téatiser -le lève le 
pha fantastique proposer â un 
continent tout entier nos images... 
notre image. 


ANDRÉ ROUSSELET. 


La vente des actions de TF i 


M. Bouygues veut mobiliser lès acheteurs 


La commission de la privatisation 
a confirmé le 26 juin son évaluation 
-de TF i, eu fixant à 1,5 milliard de 
francs le prix minimal des 50 % du 
capital «le la chaîne. Le mini stre de* 
finances et celui de la culture et dd 
la communication ont suivi la com- 
mission en établissant à 165 F le 
prix de Faction offerte au public fl 
partir du 29 juin. 

La 10,5 millions de titres mis ed 
vente représ en tent donc une valeur 
totale de 1»73 milliar d de francs» 
Mais si Ton tient compte des condï* 
tiens particulières faites au public 
(une action gratuite pour cinq ache* 
tées) et au personnel (20 % dd 
rabais et une action gratuite pour 
deux achetées), l’Etat ne devrait 
re tirer de la vente «pi’nne sommd 
sensiblement égalé au prix fixé paï 
la coâiimsSiâiL 

La partie de bras de fer engagée 
depuis quelques jours entre 


M. Frascta Bdttygura et les pouréiré 
publics re sable donc par un match 
nüLLtFDdifctaUneàestiinéven- 
dredi qüe le prix était,» très conve- 
nable et relativement bds u. .ajou- 
tant : '* ta m in istre d*£tat a f air un 
gros effort.» M. BoitygUeë atteAdtit 
im prix oscillant entre 140 et 1S0Ÿ 
(le Monde Affaires àa ¥7 juin). Là 
charge d’agents de change CShaiet- 
D&pont qm - assnre l’introdnctïoit dc 
TF 1 an second mttrdié avait rétena 
une évàtaaticm moyenne à 140 E. .. . 


Quelle serai* réaction du püblîc, 
que la récents soudages môhtrent 
assez réservé vià-fl-vïs de l’achat det 
titres TFi 7 M. Francis Rouygnes 
entend mdbïfisef là' acheteur* 
potentiâs lors de rftntarioti «7 sut 
T*i le 28 juin* en direct au- tf L 
Pour hih l’action de la üae ï 165 F 
reste une * bonne affaire», Le «hav 
der» des travaux publia et ses Us» 


dés n’qutdb pas payèfe titre 285 F, 
aoü 42 % plus cher, pour s'assura- le 
contrôla delà chaîne. On peut donc 
pen«ar que. toredcsa première cota- 
tiobi Faction Tri aura déjà enires- 
tf# une^rtte-vàine- Lc coûts restau 
san» doute s O ttt en fa . pendant quel- 
qttenbott, ' de tmdibréux investis- 
ketut, dont certain* partenaires dt 
ML Frahd* Baûÿgiies c he re h a nt fl 
racheter dà titres. 

Mata M. Bouygues ne cache pas 
dOtt phis kta risqua de- l’aventure. 
L’exêrtiCe 1 987 de TF 1 devrait se 
«Uter par des perwe. Le patron de 
la Une ceoiptait atr une réduction 
de la- publicité sur tes chaîna publi- 
ques concurrentes pour annoncer en 
1 988 des -bénéfices et des dividendes 
pour leS actionnaires. Mata la pou- 
voirs publia nè semblent pas prêts 
aujourd’hui fl loi accorder ce 
ca de a u . • ' -• ..... 


Ü.-F.L 


• Hach e t te conclut un accord 
avec I® groupe italien Rfezolï. - LA 
groupe Hachette et te groupe Filipac- 
chi, chargé de ses a cti vi t és presse, 
om conclu, vendredi 26 juin ufl 
accord de participation avec l'éditeur 
italien Rizzoti Cornera délia SerA 
(RCS). Au terme de celui-ci, RCS 
prendra une participation de 10 $6 
dans Hachette, tandis que Hachette 
et Filipacchi prendront, fl part* 
égalas, une participation équivalante 
dans RCS. La groupe Hachette et 
RCS (lié aux industries Rat et qui 
édite notamment tas quotidiens Cor» 
rien deéa Sera et la Gazetta dot 
Sports) avaient lancé taie édition ita- 
lienne de l'hebdomadaire féminin BU 
en septembre 1986, L’investisse- 
ment était également partagé entre 
tes deux groupes. L’accord qui vient 
d'être condu devrait faire passer 
cette collaboration fl la vitesse Supé- 
rieure. 


tion est In te rrompue depuis te 
par une grève dé s ouvriers du Üvrâ 
C&T (ta Mondé du 27 juin). LA dvae- 
tiôn du quotidtan et le* représentant* 
des ouvrière du UVfe CCT dèvtiaAt 
se rencontr e r Ce samedi 27 juin fl 
Montpenjêf. La wafe, M. duât 
Bujon, directeur général du Aftfiübnt 

a déclaré qu'i vOuleh » faire preuve 

d'une grande farrtmés, et qu’une 
date avait été fixée, au-delà de 
laqueite, site travail ne reprenait pu* 
r entrepris e fentiarait fret pour long* 
tempe». 


Eri ce qii Ctortôerne ta aârtte; 
depuis quatre jours, d'une «ûtion tju 
MM fibre réduite è quatre page* et 
fabriquée dans pudeurs entreprise* 
de la région, M. .Bujooi <M affinn* 
avoir te soudai date et* ptosêetran* 
çaise», a bdlqué qu^ «vaft eftdée 
de faire paraîtra un journal de 16 à 
20 pages». 


m Soutien du SPQR fl la dhBO- 
tîon du « Midi libre ». - Le Syndi- 
cat de la presse «piottfenne régio- 
nale (SPQR) a apporté, vendredi 
26 juin, «son soutien total» è H 
direction du Mw stng, dont »- paro- 


# M. Henri de, Ortaufmateon 
devient «BrActetar de la métfalctiod 
de Sud-Oüo&L — M. Henri de Grend^ 
mataon. rédacteur «i âttf da rheh- 
domadâîra le Pèfirfn Magazine. 
(groupe fayard Presse), a été 
nommé dbectaur de la iflitacàion.'idu 


qudtttftari réglonri Sud-Ouest (Bor- 
deaux). . Journaliste et écrivain 
(auteur no ta mment de* Chiens de 
Dieu.<tovtitQ6caürpr)nêan 1883 par 
r Académie française, «t du Papr- 
vere), M. Herai «tai Gra xln ra ison ram- 
ptece i tai tâta de i» rédaction dé 
Sud-Ûue$t, , M« Max; ^Dejour. 
M. Itaibur occupera is fanetton s de 
rédacteur « cfwf techAique au 
Monde i partir de septerabra. U tSrir 
Otait la . rédaction de Sud-Ouest 
députa 19Q2« âçafts avoir étâ notam- 
ment rédacteur en chef de la Ù»- 
rirotafibm(Angouldme). 

Baisse da Taudianœ dés 
iroBoa en IhMteéVauwe. — Selon 
un sondaga tpéOs publié le 25 juin, 
fééfiaé-du 2t;m 27- inri auprès de 
deux- nvIta perâOnrise en lle-de- 
Franoe, reudtenq* de la radio *n 
général an passé de >S,7% è 
78,6% emrejanvtaretmeL Las qua- 
tre radtos de tflte/ RTL/ -Europe 1, 
HRJ- et France-Inter, ont toutes 
perdu -dfr‘i'aüdièAce,iA «tes «taprés 
(fiv« .:. 26,3% contre 31% pour 
RTL; 223% coidre 26,3% pour 
Europe f,: _18,2 % contre 18,8% 
pour NRJ, dt 2t% contre 22^1% 
pour Franca-lntar. 
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Les ulti mes plaidoiries des parties civiles au procès de Klaus Barbie 

:e page blanche, le linceul des enfants d’Izieu» 


LYON : r: ; — 

de notre envo yé spécial . 

_ Lc prooôs Barbie entrera lundi 
5j"» t dans sa dernière senS 

1 *® et plaidoiries 

M- Alain Jacubowicz et Roland 

. 2 *î nîa ' 3 ««e * 
entendre le réquisitoire du procu- 
renr général M. Pierre Txucbe, qui 

avo- 

<a*s de la défense auxquels ont été 
r È% V Jh . l g .» « -2 juillet, 

J&tes 

-Waaatîçffls 

«tic matinée, rarrôt étant attendu, 
daœ la soirée de ce totem 
apres que les magistrats et juiés 
auront répondu aux 341 questions 
qui leur sénat posées. : 

. !■ proximité de cette 

ecbeance a ramené dans la saBe bon 

nombre de ceux qui depuis une 
sçname. Taraient désertée. Dés ven- 
dredï.üs étaientnonibfeuxà écouter 
les deux derniers avocats qui avaient 
la charge de parier au nom de toutes 
les rôtîmes et d'exprimer, dans leur 
synthèse respective, la démarche et 
le caractère dérisoire des diver- 
gences qui avaient pu se manifester, 
plus <m moins, à travers telle ou telle 
des interventions précédentes. 

M“ Alain Jacubowicz et Roland 
Dumas, ont Pua et Tautre fait 
oublier ces dissonances par la hau- 
teur des propos, par la commune 
émotion qu'ils ont tr a nsm i se , par 
leur façon, enfin, de ne pas oublier, 
l’un et l'autre, le' dossier, et cPen 
exploiter, à l'exemple de M* Fran- 
çois La Phuong, tous les éléments à 
charge qu’*l recèle contre Klaus Bar- 
bie. Chacun y a mw sa manière, cha- ’ 
cuir aussi n’a pas dissimulé les sai- 
sons personnelles de cette cause. 

Voici M* Jacubowicz : fl parle au 
nom de -la c ranmi mitf juive de 
France. SU n’est, eommeil l’indique 
d'entrée, « td tut rescapé ni un survi- 
vant». c’est pour ajouter aussitôt : 

- Mais ce procès. je le porte en moi 
profondément. Il est fait précisé- 
ment pour que nous, qui n'avons pas 
Vécu cote époque, noue devenions 
des contemporains dépositaires de 
Ut mémoire. Car lés témoins que 
vous avez entendu s disparaîtront et 
les générations à venir n'auront à 
leur disposition que des livres ou 
des documentations. » ŸtùEL'.poar- 
qra b procès apparaît à M' Jacubo- 
wicz «fodupemoMe». 

SawSBhm . 
de morts 

« Effectivement , souligne-t-fl, - 
comme on a pu vous le dire, nous ne 
sommes pas là pour Juger le 
nazisme, mais pas davantage pour 
Juger la France et même la France 
de Vichy. Nous sommes réunis id 
pour le Jugement d’un nazi, dans le ‘ 
cadre de ces rédts. Dira-t-on qu’il 


i*J*2Pj* Pdf pd est la mienne, 
comme du peuple français qui est le 
*uen. Ne croyez pas que, vous par- 
ainsi. Je m'éloigne du dossier 
Barbie. Car cette mémoire, cette 
mstoire. sont bien apparues à tra- 
vers tes témoignages bouleversants 
des survivants. » 

^ • M« Jacubowicz reposa alors le 
tbfime central de son plaidoyer : dire 
<pn furent les victimes, comment 
eues furent choisies, ce q a" elles ont 
souffert, ce qu’elles sont devenues. 

; Qui furent-elles'? * Rien, dit 
M* Jacubowicz, ne lés distingue de 
vous, sinon ce qu'elles ont enduré. Il 
y a en que vous n’avez pas vues, ce 
sont les enfants, parce que ceux que 
vous avez pu voir et entendre sont, 
auJourtThui, des adultes. 

.» Comment furent-elles choi- 
sira? Toutes n'étaient pas Juives, 
tuais tous les Juifs furent dés vic- 
times. Il y eut aussi les appelés par 


'« Je voudrais que ma plaidoirie devienne prière 
pour tous ceux qui ont été gazés, 
brûlés, noyés, égorgés, 
pour tous ces morts sans sépulture. » 


sentiment de révolte. Très vite, ce 
sentiment, comme chez d’autres, 
fera place à l'ardente obligation de 
servir. C'est alors que Use Lefèvre 
est entrée dans le combat » 

M* Dumas va alors rappeler son 
arrestation te 13 mars 1944 et <£re : 
* Sa mission est terminée, son cal- 
vaire commence. -De ce calvaire, il 
rappelle les . détails, les tortures mul- 
tiples, répétées, toujours en présence 
de Barbie, jusqu’aux ultimes tour- 


le courage d'affronter ses victimes. 
J'ai écarté cette .idée, car il est 
homme à supporter ce genre 
d’épreuves sans aller. Je pense plu- 
tôt que. prisonnier d’un système de 
défense qui consiste à dire qu’il ne 
savait pas le son réservé à ses vic- 
times. il n’aurait pu échapper à une 
question : soit, vous ne saviez pas. 
mais aujourd'hui que vous savez, 
qu’ett pensez-vous ? A cela, il ne 
pouvait livrer que deux réponses : 


grade. Mais de telles menaces ne 
datent pas de son arrestation. Dès 
1972 en Bolivie, à Ladislas de 
Hoyos lui demandant s’il ne crai- 
gnait pas d’être extradé. U répon- 
dait déjà : * Ce serait une très mao- 
» vjrise chose pour Va France». Le 
chantage s’esquintait déjà, il n’y 
manquait que l’imagination média- 
tique qui arrivera à Ta fin de 1983. » 

Quant à Barbie subalterne, 
M” Roland Dumas n’y croit pas 
davantage : « Ce n’est pas un subal- 
terne que l’on place à Lyon en 1942. 
en lui donnant autorité sur tout le 
département où il peut agir à sa 
guise. Tout le montre : un avance- 
ment exceptionnel en deux ans. des 
félicitations personnelles qui lui 
sont adressées par Hitler lui-même, 
lorsqu’il décide de libérer Bour- 


est trop tard parce que quarante- 
cinq ans ont passé ? Ce serait 
contraire à la loi qui déclare 
imprescriptibles les crimes contre 
/‘humanité. Ce serait déconsidérer 
la justice et se rendre complice d’un 
renouvellement des crimes. Ce 
procès est fait pour l’avenir. Vous 
savez tous que. quand des êtres 
chers ont disparu, il vous resté la 
mémoire de ce qu'ils om été. 

» Un peuple, comme un individu, 
doit avoir sa mémoire. Le peuple de 
France n’y a pas renoncé, le peuple 
Juif non plus et Je suis ici pour 
revendiquer cote double mémoire: 

Nouvelle 

inculpation 

contre 

Klaus Barbie ! 

Le doyen des juges d'instruc- 
tion de Lyon, M. Jacques Hamy, 
a inculpé, vendredi 28 jean. Klaus - 
Barbie de « crimes contre rhuma- 
ricéi, dm» lé' dossier de fat réu- 
nion de Cakiire, A Va suite de 
plaintes déposées per des agents 
de deux de» compagnons de 
Jean Moulin. Bruno' Laret et 
André Lassa gne, arrêtés en . 
même temps que ha le 21 juin 
1943. 

Un nouveau procès de Kteus 
Barbie, partant uniquement sur 
cet épisode de ftèstoire de la 
Résistance française, devrai 
donc avoir fieu devant-la oms- 
cfessises du Rhône, à Lyon, dans 
quatorze mm environ. - 

Bruno Laret et André Lassé-' 
gne. torturés au fort MomJuc i 
Lyon, avaient ensuite été 
déportés en ABamagne. Le pre- 
mier est mort en déportat io n 
dots le tunnel de Dora. André. 
Lassagne. revenu vivant des 
c a mp s , est décédé en 1353 des 
suites de sa déportation. 


r mire, juretes non pour ce qu’ils 
avaient fait, ' mais pour ce qu’ils 
étaient. Il en mourut àinsi ÜJ mil- 
lions. On m’objectera que Barbie 
n’est pas responsable de tous ces 
millions démons. Certes, mais c’est 
hd qui, parmi les 6 ,5 millions, en a 
choisi 44 à Izieu, plus de 80 rue 
Sainte-Catherine et plus de 300 
dans le convoi du II août 1944. Le 
crime, en effet, ne commence pas à 
la chambre â gaz ou dans la bara- 
que d’un camp où l’on procède à des 
expériences inhumaines: Il com- 
mence avec l'arrestation. (Test déjà 
r assassin qui monte l’escalier pour 
aller arrêter ; dans leur refuge, ceux 
qui nourrissent l’illusion d’être en 
sécurité». . 

M* Jacubowicz -dira encore : 

« Tous, riches et pauvres, hommes 
. de loi et non croyants, étaient 
promis au même destin. Il ne leur 
était pas possible d’y échapper.» 
Lui aussi ne manquera pas de rappe- 
ler que ks trains de déportés avaient 
priorité snr les convois militaires, 
même au début du débarquement, - 
même lorsque la déroute allemande 
apparut consommée A la fin de 
1944. Puis,, donnant lecture d'une 
lettre adresséele 25 août 1 942 par le 
Consistoire central à Vichy pour 
protester contre les rafles et les 
internements qui se multipliaient 
« alors mime qu’on ne peut plus 
avoir de doute sur le sort final», 
M« Jacubowciz ajoute : « Comment 
Klaus Barbie peut-il oser dire qu’il 
. ingonùt ce que savait déjà à cette 
époque la communauté juive de 
France ?» - 

Quant à ce qui fut vécu par les 
rôtîmes, il n’y avait qu’à remettre 
en. mémoire les dépositions des res- 
- capés, exposant à la cour dès les - pre- 
mières semaines ce qu'elles 
n’avaient pas eu le courage de dire 
parfois à leur propre famill e. Ainsi 
M* Jacubowicz arrive à sa pérorai- 
son : • Je voudrais, en cet instant, 
que ma plaidoirie devienne prière 
pour tous ceux qui ont été gazés, 
brûlis, noyés, égorgés, pour tous ces 
morts sans sépulture dont Ut der- 
nière des humiliations fut la disper^- 
sion au vent des fumées des créma- 
toires. 

» En cela. Klaus Barbie est aussi 
coupable. Qui pourrait pardonna- ? 

Le ' pardon, seule la victime peut le 
consentir, à là condition qu’il lui 
soit demandé. Ce ne fut pas le cas. 
Quant à l’oubli, usure du souvenir, 
abolition de la mémoire, il ne pour- 
rait éventuellement résulter que du 
pardon. Non, vous n’ites pas là 
pour pardonner et oublier, mais 
pour Juger. Ce que sera votre déci- 
sion, je l’ignore. En tome hypo- 
thèse. ma mission n'est pas de 
demander une peine, je ne suis pas 
un procureur, mais wt avocat A 
cette heure, je revendique le titre, 
non de partie civile, mais de défen- 
seur de l\ histoire, , de la mémoire, de 
ta vérité, de T avenir : Cette défense- i 
là, ne croyex-vàus pas qu’elle vaut 
celle de l’accusé ? ». 



Dessin de PLANTU. 

. Les avocats de la b 


«bile : grenier rang : M* Charles Utaw (deboa 
isa Cbarrifare-Bomazd, M* Jot Nordmsm, M* 
F Henri Nméu, M» Guy Bemaaa, M* Loafa Ri 
ar général Pkrre Trecke et le saèstitat général Jci 


znents du 1 1 mai 1944, au bout des- 
quels le chef de la section XV du SP 
de Lyon, n’ayant toujours pas pu 
obtenir un renseignement ni un 
aveu, jette à ses auxiliaires, en mon- 
trant le corps martyrisé gisant à ses 
pieds : « Déborrassez-moi de ça » 
Ce qui suit, c’est la déportation dans 
la nuit des e»mpa Sou mar i et son 
fils eux ont péri 

M" Roland Dumas : * Lorsque 
Lise Lefèvre a déposé, vous l’avez 
peut-être entendue, nous deman- 
dant, pour s’en étonner, pourquoi 
Barbie n était pas là car. déjà, il 
avait annoncé qu'U ne voulait pas 
venir à T audience. » 

Pourquoi ? L’avocat donne ici sa 
propre réponse: « J'ai pensé, moi 
aussi, un moment, qu’il n’avait pas 


ou bien II exprimait un remords, ou 
bien il décidait de ne rien renier car 
un SS. un nazi, ne se repem jamais. 
Ce silence, cette absence de repentir, 
c’est le deuxième serment de fidélité 
au souvenir de Hitler lancé à votre 
face. L'homme, au reste, par sa car- 
rière. sert ma démonstration. Il a 
adhéré de cœur et d’âme à l’idéolo- 
gie nazie, à son prophète C’est vrai 
que vous avez à juger l'homme. 
Encore faut-il savoir de quoi il est 
fait. » 

Pour M° Roland Dumas, un autre 
trait de caractère ne doit pas être 
oublié : « Rappelez-vous ses grada- 
tions dans la menace. Il accuserait 
la France, la Résistance, il dirait 
qui a trahi Jean Moulin. Tout le 
monde devait en prendre pour son 


tit un remords, ou 


Le Conseil constitutionnel valide des nominations de magistrats 


Le Conseil constitutionnel a déclaré conforme 
à b Constitution, le vendredi 6 juin, la loi orga- 
nique relative i la situation des magistrats 
■otmnés à des fonctions du premier grade (Je 
Monde du 17 jura). Après Panmiiatioa, le 27 avril 
dentier, par le Conseil d'Etat, de b Domination, 
ea 1983, de M to Monique Gnemaim, comme pro* 
cureor de b République à Nîmes de M* Monique 
Gaeffiann, le vote d’un texte législatif de régulari- 


sation était très vite apparu mtfispeasable. De 
nombreux magistrats — et, parmi eux, M. Cer- 
«Uni président de b cour d’assises du Rhône, am 
juge en ce moment Klaus Barbie — avaient été 
nommés, comme M** Goemann, an cours des der- 
nières années sans tenir compte des tinri tâtions 
parfois apportées, conformément à des textes 
remontant à 1958, à lear avancement, et donc 
ÎTTégofiàrement. 


Le soulagement de M. Cerdini et l'attente de AP Guemann 


Lécahaire 
de lise Lesèvre 

Chargé de conclure * au nom de 
toutes les parties civiles». 
M* Roland Dumas, conscient de 
m l’honneur » qui lui était fiait, se 
voulut « digne de cette mission ». O 
b fut Avocat plus particulièrement 
de M™ 0 Lise Lesèvre, 3 .1m' fallait 
rappeler ce que fut cette femme 
Ig ee anjourdlrai de quatre-vingt- 
deux ans, dont b mari et le Hs 
déportés par Barbie ne sont pas 
revenus et qui eUe-mëme, devait 
subir treize interrogatoires abomina- 
bles. 

* Sans parler de Use Lesèvre. dit 
M« Robod Dumas, sans parler de la 
France et des Français, rien ne- la 
disposait è devenir ce qu'elle allait 
devenir, une héroïne. Mariée à déc- 
hoit ans. elle a trente ans lorsque 
commence là guerre. EUê est mire 
de-deux enfants, dont l'un est étu- 
diant. La famille tout entière res- 
sent bien sûr /’ humiliation . ta 
déroute de 1940 et en éprouve un 


Nombreux (probablement plus 
de sept cents) sont les magistrats 
qui peuvent aujourd’hoï pousser un 
ouf! de soulagement, us avaient, 
par suite d’une Infraction devenue 
coutumière à leur règles complexes 
d’avancement, été nommés irrégu- 
lièrement. Leur Domination dans ces 
conditions pouvait à tout moment 
être contestée et annulée. Tous leurs 
bits et gestes accomplis dans ce 
cadre iireguüer pouvaient ainsi être 
attaq u é s par les justiciables. 

C’en est fini de ce possible cau- 
chemar, maintenant que la loi qui 
valide leur nomination a été 
déclarée conforme à la Constitution. 
Plus précisément, c’en sera fini dès 
que cette loi aura été promulguée. 

Le Conseil constitutionnel avait 
obligatoirement à en connaître 
puisqu'il s’agissait d’une loi orga- 
nique ou, â Ton veut, à demi orga- 
nique : un paragraphe sur deux de 
ce texte, aussi dense que court, est 
en fait du domaine de la loi ordi- 
naire. 

De tous ces magistrats, b plus 
réjoui devrait, sans conteste, être 
celui qui est en ce mo m ent b plus à 
la pcâne~. M.. Cerdini. XJne sauvage 
et tacite course contre la montre 
était ea effet engagée entre b prési- 
dent de ia.cour d’assises du Rhône, 
nnnmrf ënnnne tant d’autres 

des conditions irrégulières, et 
l'avocat principal de Klaus Barbie, 
M 8 Vergés. 

Si la situation n’avait pas été 
régularisée, il n’est pas douteux que 
M* Vergés se serait précipité avec 
délectation sur cette cause possible 
de cassation. Le procès Barbie à 


refaire ! On imagine sans peine les 
sueurs froides de M. Cerdini et de 
quelques autres. 

Si la décision du Conseil constitu- 
tionnel ne peot qne provoquer 
l’immense soulagement ae M. Cer- 
dim, eDe ne peut manquer de sus- 
citer Tatteote et la perplexité d’un 
antre magistrat, M 1 * Monique Gue- 

Tnaim. 

Nommée en 1983 (1) procureur 
de la République â Nîmes, en toute 
irrégularité banale, M* Guemann 
est, d’un autre point de vue, un cas 
unique : elle est b seul magistrat 
dont la nomination a été annulée par 
b Conseil d’Etat le 27 avril dernier. 

Depuis qne l’arrêt du Conseil 
d’Etat lui a été officiellement 
signifié le 2 juin, elle n’est plus pro- 
cureur de la République à Nîmes. 
Statutairement, elle est premier 
substitut à Paris, mais sans grande 
conséquence concrète pour elle. 
Peut-elle retrouver son poste â 
Nîmes? 

Le garde des sceaux avait refusé 
au Parlement b validation rétroac- 
tive de sa Domination, proposée par 
le Sénat, comme attentatoire à 
l'autorité de la chose jugée par b 
Conseil d'Etat Le Conseil constitu- 
tionnel a épousé cette thèse comme 
b suite logique de ses décisions 
antérieures des 20 juillet 1980, 
24 juillet 1985 et 29 décembre 1986. 

Vice-président du Syndicat de la 
magistrature en 1977. M* Gue- 
mann s’était rendue célèbre et avait 
été sanctionnée à l’époque pour 
avoir commenté. Iras d’une audience 
au tribunal de Draguignan, l’extra- 
dition de M s Klaus Croissant, 


l'avocat allemand de b bande à 
Baader. A P Assemblée nationale 
comme an Sénat, les socialistes 
n’ont pas manqué de suggérer que 
cette notoriété lui vaudrait peut-être 
de demeurer la seule victime de 
cette gigantesque maldonne des 

no minal! fins 

. • Le cas unique qui est en cotise 
sera traité selon les intérêts du 
magistrat concerné ». avait affirmé, 
au Palais-Bourbon, M. Albin Cha- 
landon. De son côté, le Conseil 
constitutionnel reconnaît, 
aujourd'hui, la * disparité de traite- 
ment » dont est l’objet M 0 ' Gue- 
mann. D indique aussi que. si le 
législateur ne pouvait lever cette dis- 
parité sans s’exposer à sa censure, 
rien n'interdit que M 1 * Guemann 
(qui n'est pas nommée mais, bien 
évidemment, désignée par cette inci- 
dente) fasse /’« objet d'une nouvelle 
nomination aux mêmes fonctions, 
dans des conditions conformes aux 
lois et règlements ». 

Dès b mois de mal la commission 
d’avancement des magistrats a levé, 
pour M fc Guemann comme pour de 
nombreux autres magistrats, les 
limitations qu’elle avait précédem- 
ment apportées à leur possibilité 
d'avancement Le garde des sceaux 
peut donc très rapidement, s’il b 
souhaite, nommer une seconde fois 
M lte Guemann procureur de la 1 
République à Nîmes. STI b sou- 
haite... 1 

MICHEL KAJMAN. 

(1) Par M. Robert Badinter, 
aujourd’hui président do Conseil consti- 
tutionnel, i [époque garde des sceaux. 


M* Roland Douas, M* Richard Zefnati, 
ko leoenrrL M* Jakabowicz r fanBa 
LM- Pu! VrïUrd, le bÂtenmr Bauanl 
Ofirier Viore. 

guiba. dont les Allemands atten- 
daient une collaboration ; qui 
chargera-t-on de cette opération qui 
n’est pas médiocre ? Klaus Barbie 
lui-méme assure qu'il eut aussi 
pour mission de tenter un enlève- 
ment du général Giraud. Là encore, 
ce n’est pas une mission de subal- 
terne et ce n’est pas non plus un 
subalterne qui. en 1945, peut se 
retrouver à Berlin aux côtés de 
Himmler. » 

Ayant de la sorte fermé b dossier, 
M* Roland Dnmas trouve alors son 
deuxième souffle : • Vous avez 
entendu l'autre jour une jeune avo- 
cate allemande, mariée à un Fran- 
çais. plaider avec nous du côté des 
victimes. Quel réconfort et quel 
enseignement ! Il faut que son mes- 
sage soit entendu. Ce procès va 


e aussi aida- la jeunesse allemande* 
s d’aujourd’hui, celle qui veut savoir.- 
« Comme il va aider la démocratie 
\- allemande. Et l’on est au jour où. 
y des enfants allemands et des 
y enfants français iront ensemble 
e recueillir à Auschwitz, ce qui sera 
V assurément mieux qu'un dépôt de 
u gerbes au cimetière de Pittsburg sur 
> des tombes d’officiers SS. Combien 
de tels événements rendent dért- 
■ soires certaines querelles distillées 
‘ J et amplifiées par certaines cheçî, 
i* pelles, assorties de considérations 
’ pseudo-juridiques. » . ' 

a C’était une allusion à ceux poux. 
. qui la notion de crimes contre' 
r rhumanîté aurait dû rester limitée" 
I aux actes perpétrés contre les seules* 
victimes juives. M* Damas rejette 
cette tendance hors du prétoire *r 
« Croyez-vous, dit-il, que lorsque 
nous avons libéré les prisons et les. 
camps, ouvert les chantiers, nous- 
ayons cherché à faire une différence 
entre ceux qui étaient des juifs èt 
ceux qui étaient des résistants et 
aux réseaux où j’avais un père 
résistant qui cachait des juifs qttlj 
pour cela, fut fusillé ? Les uns et les 
autres, aurions-nous songé à sépa- 
rer, parmi ces vingt-six fusillés de 
Brantôme, tous la bouche ouverte et 
remplie de terre, ceux qui étaient 
juifs et ceux qui ne l’étaient pas ?/ 
Non. tout ce qui se découvrait alors 
n’avait qu'un seul visage, celui de la 
barbarie. Voyez-vous, ce n’est finq^ 
lement pas le hasard si Serge Klars-‘ 
feld qui combattit le premier et moi 
qui plaide aujourd'hui le dernier;- 
pour les parties civiles, ont eu l'un 
et l’autre un mort le même jour, le 
premier pour avoir protégé les ries, 
l’autre après avoir ait aux siens : 
que je fais, c’est pour vous que Je le. 
fais. • 

A ce stade, la force du propqg, 
n’est plus seulement dans les mots 
i rapportés, mais dans l’indicible 
manière de les livrer. M* Roland 
Dumas allait ainsi conclure sur cette 
lancée lyrique et amener sur beau- 
coup de visages une émotion et qitel- 
- quefois des larmes. ~~ 

« La coutume, dit-3, voulait que- 
dans mon pays, un enfant mort soir 
enseveli dans un linceul blanc, car. 
la blancheur est le symbole d» 
l’innocence et toute mort d’un 
enfant est un malheur pour t’huma-, 
nité. C’est ce message que vous avez 
à faire retentir et bien audelà de 
nos propres frontières. Il faut qu’il 
atteigne l’Afrique du Sud où des. 
enfants sont en prison a en danger-.- 
le Proche-Orient où ils sont apeurés 
sous les bombes. l'Argentine où les 
mères de la place de Mal ont* 
réclamé en vain les leurs. Nousr 
nota sortirons de ces lieux comme, 
nous y sommes entrés. Dans quel- 
ques Jours, vous songerez comme 
d'autres et à bon droit, à partir ep. 
vacances. Mais pourquoi se fait-il, 

, que depuis quelques semaines, je ne- 
peux plus, pour ma part, jeter le 
même regard qu' auparavant sur les. 
enfants que je vois sortir de nos 
écoles f Alors, je vous demande què 
sur votre agenda, à cette date du 
3 juillet 1987, qui sera celle dé 
votre décision, vous laissiez la page 
blanche, symbole de la pureté 
qu’aura votre jugement et lorsque 
quelqu’un vous demandera plus 
tard la signification de cette page' 
blanche, vous pourrez répondre toi jf 
simplement : c’est le linceul des 
enfants d’Izieu. » - 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 

-i " 

EN BREF ^ 

H 

• Un sympathisant inparrâ^ 

tarrak écroué. - M. Pierre Bidart^ 
sympathisant du groupe basque Ipar*" 
re carra k. a été écroué jeudi 25 juin jr? 
Paris. M. Bfdart dit cBettii. frétai 
d’un responsable de l'orgamsatiorr" 
autonomiste, a été inculpé de 'f- 
e transport d’armes et de munitions^ 
recel do malfaiteur et associations dm 
malfaiteurs, infraction en relation' 
avec une entreprise meSridue/te où' 
collective ayant pour but de trouble^ 
l’ordre pubfic par rîhttmidatjbn ou te> 
terreur». <■' 

Le parquet de Paris avait ouverte 
mercredi une information jucficiaiiS' 
contre M. Bklart, arrêté alors qu'il' 
était en compagnie de Marie-France, 
Heguy, militante <f Iparretarrak, tuéeu 
par un tram avec le policier Roger» 
Latesa sur un passage à niveau près* 
de Biarritz (/e Monde du 23 juin}. * £ 

• Le prochain sous-marin? 

stratégique français s'appellera te 
Triomphant — La revue hebdoma-” 
daire Cols bleus de la marine natiô-^ 
nale révèle dans son édition datée du. 
samedi 27 juin que le prochain sous-’ 
marin nucléaire lance-missiles seria^ 
baptisé le Triomphant L'arsenal dà, 
Cherbourg, qui est chargé de sv 
construction, vient de recevoir notifié 
cation de cette appellation. C'est 
septième bâtiment de le marine fran-n 
ça isa à porter ce nom depuis 1667.» 
Selon la loi de programmation nuit-"' 
taire approuvée par le Parlement. la c 
Triomphant devrait entrer en service, 
en 1994. 
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Justice 


Sports 


An procès de M. Charles Pasqua contre « lTHumanité » 

Le tribunal limite les arguments 
de la défense 


TENNIS : Becker et Noah éliminés ail tournoi de Wimbledon 

Fatal complexe de supériorité 


La dix-septième chambre correc- 
tionnelle de Paris, présidée par 
M“ Marie-Claude Duvernier, a 
rejeté, vendredi 26 juin, une partie 
des témoignages et des documents 
que l'Humanité entendait fournir au 
tribunal, après les poursuites enga- 
gées par le parquet à la demande du 
ministre de l'intérieur, M. Charles 
Pasqua. 

Ces poursuites visent un éditorial 
de M. Claude Cabanes du 9 décem- 
bre 1986, consacré à l'attitude de la 
police lors des manifestations étu- 
diantes, et des propos tenus par le 
journaliste sur les mêmes événe- 
ments km de rémission « Droit de 
réponse « du 13 décembre 1986. 

Parmi les documents présentés en 
offre de preuves de la vérité, le quo- 
tidien communiste avait fourni six 
dépêches de l'Agence France-Presse 
et une vidéo-cassette du film diffusé 
le 7 décembre 1986 sur TF 1 sous le 
titre ■ Les casseurs». 


En relevant que ces pièces fom 
l’objet d'rne information judiciaire 
en cours, le tribunal estime qu’elles 
n'ont pu être communiquées aux 
prévenus qu'en violation des disposi- 
tions du code de procédure^ penale 
relatif au secret de l'instruction. Un 
rapport établi par l'Inspection géné- 
rale des services est également 
écarté pour le motif que ce docu- 
ment, * dont les prévenus n’étaient 
pas les destinataires légitimes, ne 
put leur parvenir que par une voie 
détournée et irrégulière ». 

Quatre témoins ne seront pas 
entendus, leur citation étant enta- 
chées de nullité puisque la mention 
de leur profession a été omise, et le 
tribunal a rejeté la demande de 
sursis & statuer présentée par 
M‘ Jules Borker. 

L’affaire a été renvoyée au 
18 septembre afin qu’une date soit 
fixée pour les débats. 

MAURICE PEYROT. 


Coup de tonnerre, vendredi 
26 juin, à WimMedon, alors que 
le ciel était pourtant clair : Boris 
Becker, champion 1985 et 1986, 
a été éi™iné par TAustraBen 
Peter Doohan en quatre man- 
ches. Si tontes les têtes de série 
avaient passé le premier tour, le 
deuxième a aussi été fatal à 
Yannick Noah, David Bâte et 
Kevin Curren, tandis qu’Ivan 
Lendl et Henri Lecoute étaient 
contrainte aux cinq manches. 

LONDRES 

de notre envoyé spécial 


Au tribunal de Paris 


La motion ambiguë 
du maire de Noisy-le-Grand 


L’enfer est pavé de bonnes 
intentions: c’est en substance 
l’avis du Mouvement contre le 
racisme et pour l'amitié entra les 
peuples {MRAP), qui poursuivait, 
le mardi 23 juin, devant la dix- 
septièma chambre correction- 
nelle de Paris, M 1 "* Françoise 
Massonaud-Richard, maire (RPR) 
de Noisy-le-Grand, lui reprochant 
d'avoir commis le délit de provo- 
cation à la discrimination raciale. 

Le 26 septembre 1985, le 
conseil municipal de Noisy-te- 
- Grand adoptait une motion 
demandant au préfet de Seine- 
Samt-Den» « l’arrêt immédiat de 
tout» attribution de logement 
aux étrangers non membre s de fa 
Communauté européenne » (Je 
Monde daté 13-14 octobre 
1985). Dans le même temps, un 
tract portant les sigles du RPR, 
de l'UDF, du CNI et de l’Union 
municipale était diffusé dans la 
commune. Sous le titre « Immi- 
gration : cote d'alerte ». il 
pubfiart la motion tout en préci- 
sant que les élus socialiste et 
communistes avaient refusé de la 
voter. 

Pour M* Michel Jouet, du bar- 
reau de Bobigny, conseil du 
MRAP, la motion demandait au 
préfet de se comporter de 
manière ilticha. e On a franchi un 
pas terrible puisqu'un étranger 
pouvait être privé d’un droit élé- 
mentaire ; le droit au logement ». 
a plaidé l'avocat en soulignant 
que t rinsuho brutale est sou- 
vent moins pernicieuse que les 
propos savamment mesurés ». 

Dans son projet de délibéra- 
tion, le maire expliquait : e Noisy 
ne souhaite pas voir se dévelop- 
per te mauvais cftmat — racisme, 
violence... — que connaissent 


toutes les vêles qui n’ont pas su 
réagir à temps. » Mais l'avocat, 
tout en restant convaincu que 
M" Massonaud-Richard s n’a 
pas conscience de la logique 
qu'elle veut défendra », estime 
qu'il est inadmissible de vouloir 
«axdure pour protéger » car, 
insista M* Jouet, «pas d’immi- 
grés à Noisy-le-Grand ? Pour 
aller où ? C'est une logique effa- 
rante. Bien sûr, les conséquences 
ne sont pas dans la tête de 
M** Richard. Mais au coin du bar. 
le cri de colère aviné, que 
daviem-ÿ après une telle provo- 
cation» ? 

Le ministère pubfic, représenté 
par le substitut Philippe BBger, a 
considéré que le délit était carac- 
térisé, mais sans affirmer que le 
maire an soit personnellement 
coupable car le vota d’une 
motion «est un acta collectif et 
politique émanant du conseil 
municipal tout entier». 

La substitut rappela A cette 
occasion que le Parti commu- 
niste s’était, en son temps, ému 
de la forte population d’immigrés 
dans certaines communes de la 
région parisienne. 

Défenseur de M"* Massonaud- 
Richard, M* Jean-Marc Varaut 
s’est, bien sûr, engouffré dans 
cette brèche, mais en relevant 
que le MRAP cherchait à dépla- 
cer l'application des textes 
contre le racisme : « Ce n’était 
qu'un vœu, il est évident que le 
maire de Noisy-te-Grand n’a 
jamais eu la volonté de faire ta 
moindre discrimination. » 

Lé tribunal, présidé par 
M 0 * Jacqueline Clavery, rendra 
son jugement le 7 juillet. 

M. P. 


Ah ! la glorieuse incertitude du 
sport La formule est-elle ringarde ? 
Eh bien, qui pouvait battre Boris 
Becker à Wimbledon ? Un parieur 
anglais avait estimé que personne ne 
pourrait empêcher cette année 
encore le jeune Allemand de gagner 
les championnats. Le bookmaker qui 
avait enregistré le pari à 5 contre 6 a 
gagné 120000 livres. Vendredi, pour 
lé premier après-midi ensoleillé de la 
semaine, Peter Doohan a en effet 
provoqué la première surprise des 
championnats. Et elle était énorme. 

Qui était donc cet Australien 
pour voler ainsi la vedette à la super- 
star des Eeux ? Le figurant parfait. 
D donnait bien la réplique, car fl 
connaissait parfaitement son texte, 
c’est-à-dire ce tennis qu’il jouait sans 
méchanceté aucune. En fait, Doo- 
han était le joueur que les premiers: 
rôles adoraient affronter au premier, 
tour, car fl leur permettait de se: 
roder ««ns trop de souci. Bref, le, 
contraire d'un épouvantafl. 

Les quatre dernières fois qu'il ' 
était venu à Wimbledon, l’Austra- 
lien avait été éliminé au premier 
tour en trois petits sets. Mais cetle : 
année le sort a été plus clément avec, 
celui qui tirait habituellement 
McNamee, Edberg ou McEmoe:. 
Alex Antonisb lui a été opposé, un, 
Autrichien qui pettait pour la pre- 
mière fois les pieds sur le gazon, 
anglais. Bien que celui-ci ait rendu: 
soixante-sept places au classement, 
mondial, Doohan n’a arraché la vie-' 
toire que 9-7 au cinquième set. Mais, 
les cinquante-six jeux disputés A 
cette occasion ont constitué un 
excellent entrainement, car, en rai- 
son du mauvais temps, fl n’avait pra- 
tiquement pas joué depuis sa défaite 
au tournoi du Queens. Son vain- 
queur n'était autre, alors, que Boris 
Becker lui-méme. 

Et c’est sans doute cela qui a été 
fatal au champion en titre. B s’atten- 
dait & tout, sauf à cela, en retrou- 
vant l’Austalien sur sa route: •Je 
savais que Je finirais par perdre un 
jour ici. Mais je ne croyais pas que 
ce serrât au second tour, ri l contre 
Doohan -, a dit Becker, hébété, en 
sortant du court. Eu fait, la précé- 
dente rencontre entre les deux 
joueurs avait permis à F Australien 
de déchiffrer le service de l’Alle- 
mand. •Sa première balle ne pas- 
sait pas très bien aujourd’hui et. sur 
la seconde, une sorte de sixième 
sens me permettait au moment du 
lancer de voir de quel côté il allait 
taper», a reconnu Doohan. Becker 
s’est aussi heurté au sens de l’anticî- 
pation de son adversaire. • Il inter- 
ceptait quasiment toutes les volées. 


EDUCATION 


France-Allemagne : les silences des manuels 


Que l'histoire de la seconde 
guerre mondiale ne soit pas ensei- 
gnée de la même façon dans les 
écoles allemandes et françaises n’est 
pas vraiment étonnant Mais l’étude 
comparative des manuels scolaires 
d'histoire utilisés en France et en 
République fédérale d'Allemagne 
en dit long sur ce qui reste dans les 
deux pays du grand traumatisme de 
la période nazie. 

Le débat organisé, vendredi 
26 juin, par l'Association des journa- 
listes universitaires, avec ie soutien 
de l’Office franco-allemand pour la 
jeunesse, a permis néanmoins de 
montrer qu 'au-delà des visions pro- 
pres & chaque histoire nationale des 
convergences existent Si l’on s'en 
tient au contenu des manuels, tous 
les élèves français et allemands 
devraient savoir que Hitler prépa- 
rait, bien avant 1939, la guerre et le 
génocide des juifs. De même, la réa- 
lité et le fonctionnement des camps 
d'extermination sont abondamment 
décrits dans les deux pays. Et 
M. Rainer Riemenscbndder, chargé 
de recherches à l'Institui historique 
allemand de Paris, a pu affirmer que 
« les auteurs des livres scolaires ont 
conçu leurs ouvrages dans ie même 
esprit, sans doute inconsciem- 
ment ». 

Mais ces ressemblances ne résis- 
tent pas à un examen plus détaillé. 
‘Même si 1945 apparaît dans les 
deux pays comme . la fui d'un long 
cauchemar », tes jeunes Allemands 
de l’Ouest associeront cette date à 
l'idée de catastrophe, tandis que 
leurs contemporains de ce côté-ci du 
Rbm en retiendront le mot de « libé- 
ration». 


HlI-oA <T ■ -<■ 
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DcsamdefaJfeMfirferAJtee 

L’histoire de la France sous 
l'occupation n'est pratiquement pas 
enseignée en RFA, puisque, comme 
l'explique M. Jean-Claude Allain, 
professeur d’histoire contemporaine 
& l’université du Mans, « après 
juin 1940. la France n’est plus un 
adversaire prioritaire pour l’Alle- 
magne». Les élèves allemands ne 
savent donc rien de Pétain et pas 
grand-chose de de Gaulle et de la 
Résistance. De leur côté, les Alle- 
mands remarquent que les manuels 
français ignorent leur propre résis- 
tance au nazisme et oublient de pré- 
ciser que le peuple allemand lui 
aussi a souffert, non seulement de la 
guerre mais aussi du régime nazi. 


èœl&mg du samedi 27 juin. 

C’est pour tenter de faire dispa- 
raître ce que. de part et d’autre, on 
estime être des anomalies et rappro- 
cher l’enseignement de l’histoire 
dans les deux pays, qu’une commis- 
sion franco-allemande d’historiens 
vient de publier une série de recom- 
mandations (le Monde du 7 mai), 
qui seront diffusées aux ministères 
chargés de l’éducation et aux édi- 
teurs de livres scolaires. Mais, à les 
historiens français et allemands se 
prennent ensemble à réver d’une 
• histoire européenne » e omm o"*» . 
Os avouent aussi qu’il faudra bien 
plus d'un demi-siècle pour effacer le 
lourd passé des histoires nationales. 

PHILIPPE BERNARD. 



et interceptait mes lobs comme s il 
savait d’avance ce que j all ais 
faire. » Cela n’est pas autrement 
surprenant de la part d’un speôa^ 
liste du double sur herbe qm i été 
finaliste à Melbourne et denu- 
Gualiste à Wimbledon (1984). 

Poids tard 


Le tennis de Becker a souvent été 
analysé comme un tennis coup de 
poing. Eh bien, vendredi, ce f at un 
peu comme Marvin Hagler contre 
Ray Sugar Leonard fl y a peu de 
temps à Las Vegas, titre mondial 
des poids moyens en jeu. En tout 
cas, le contraste était s ai sissa n t 
entre le poids lourd d’outre-Rhïn et 
le poids plume d’Australie. A la 
puissance, celui-ci répliquait en sou- 
plesse et en finesse. Avec un service 
particulièrement original : tel Pïnoo- 
cfaio abandonné par Gepetto, fl sem- 
blait s’écrouler sur le gazon pour se 
détendre an moment de la frappe 
mm me la marionnette dont les fils 
auraient été tirés d’un coup de poi- 
gnet sec. 

La seule question qui s’est posée 
en le voyant jouer de la sorte était de 

MESSIEURS 


• Premier quart du tableau. - WD- 
tison (EU. 34Îb. Pagh (EU. 77) 7-5, 
6-7,6-4.64. 

• Deuxième qnrt - V. Rensburg 
(ATS, 39) b. Hogstedt (Sut, 127), 
6-4, 6-7, 7-6, 6-3 : McNamea (Anste. 
101) b. Nelson (EU, 173), 6-3, 64, 26, 
1*4, 19-17; SchjLpers (PB. 64) b. 
J. Sanchez (Esp^ 86). 7-5, 6-2, 6-2: 
Edwards (Af. S, 82) b. Kky (Brésil» 
149), 6-4, 3-6. 7-6, 6-3. 

• Troisième quart, — Janyd (Suà, 
22) fa. Osterthan (RFA, 90), 68. 7-6, 
6-4; Rostaguo (EU, 59) b. Dyke 
(Aoste, 125), 64. 6-3, 6*4. 

Deuxième ta» 

• Premier quar t. — Cornues (EU, 
7) b. Shaw (GB. 199), 6-2, 24, 6-3, 
6-4 ; Doohan (Anste, 70) b. Becker 
(RFA, 2). 7-6, 4-6, 6-2, 6-4; Bâtes 
(GB, 239) h. Ghtmmalva (EU, 88). 
6-3, 6-3, 6-2: Shiru (EU, 166) bw 
Paoana (II, 189), 6-3, 7-6. 3-6, 7-6 ; 
Ztvqjmavic (Yote, 21) h. Pâte (EU, 
18), 3-6. 7-6, 6-4» 6-1 ; Erandcc (NZ, 
66) h. Visser (ATS, 85), 6-2. 7-6, 6-1 ; 
Pcrafors (Soi 20) b. Steyn (ALS, 87), 
6-3. 6-3, 6-2. 

• Deuxième quart. — Annacane 
(EU. 48) b. Masar (Anste, 27), 6-7, 
6-4, 7-6. 6-7, 6-3; Forge* (Fr„ 52) b. 
Noah (Fri, 6), 3-6, 7-6, 4-6, 64, 9-7; 
Wilander (Snè„ 3) b. Gnnna raton 
(Suè, 42), 6-2, 6-1, 6-2; E. Sanchez 
(Esp., 17) b. Jelea (RFA, 53), 5-7, 6-1, 
2-6, 7-6. 6-2. 

• Troisième quart. » Nystrûm 
(Sué, 16) b. Smid (Tch-,60), 6-3, 6-1, 
6-4; fUasck (SuL, 32) b. Marner 
(RFA, 50), 6-3, 6-3, 6-3 ; Gilbert (EU, 
14) b. Bafley (GB, 460), 6-2, 6-2, 6-4; 
Anger (EU, 67) b. Krishan (IndL, 29), 
6-2. 6-4, 6-2; Edberg (Su 6. 4) b. 
Purcell (EU, 68), 64, 6-3, 64. Mecir 
(Tch, 5) b. Woodforde (Aoste, 182), 


savoir si r Australien tiendrait long- 
temps. Si, a force d’être en surré- 
« me, fl ne coulerait pas une bielle. 
Becker ne pensait pa s que le joueur 
occupant le soixante-troisième bar- 
reau de l'échelle mondiale des 
valeurs pourrait résister à l’épreuve 
du bras de fer. Mais même l’intimi- 
dation n’opéra pas : & moitié 
assommé par nu paslring-*hoot tiré à 
bout portant, Doohan ne se rendit 
pas. Décidément, Becker ne s’atten- 
dait pas à une telle résistance. Et ce 
fut là sa plus grave e rr eur psycholo- 
gique. Ainsi, O ne fut pas capa b le 
d’empêcher l’Australien de se déta- 
cher 5-3 dans la quatrième manche 
pour re mpo rt er le match. Voilà, en 
tout cas, qui va rallumer la polémi- 
que autour des conditions d’entraî- 
nement du jeune champion, qu’eu 
toute délicatesse fat presse à scan- 
dales londonienne a surnommé 
• le btdseur». 

A la décharge de Becker, il faut 
dire que Lendl, le numéro un mon- 
dial, a fait le même calcul contre 
l’Italien Pacte Cane, classé quarante 
et unième. Mais le Lombard, que ses 
compatriotes comparent volontiers 
Leoante, était épuisé quand fl a servi 
4-3 dnm la quatrième «wnidm d’une 

Les résultats 

( Entre parenthèses, la me ti o mH té et le 
dassemaa des Joueurs.) 

6-1, 6-3, 6-3. VoDcov (URSS, 503) b. 
Scanhn (EU, 58), 7-6, 7-6, 6-2. 

• QMtiflre quart. - Bloom (Ite, 
163) b. Laurendeau (Cul, 126), 3-6, 
24, 61, 6-3.64 ; S. Dans (EU, 23) b. 
Amritraj (Inde, 137), 6-3. 64), 64; 
Reneberg (EU, 241) b. Castle (GB, 
169), 6-4, 4-6, 6-3, 6-4; Lendl (lïdL.1) 
b. Cane (It.40), 3-6. 7-6.67*7-5.61 ; 
Flach (EU, 165) b. Sadti (EU. 120). 

3- 6. 6-3, 7-6. 7-3. 6-3 ; Escorte (F*, 12) 
b. Mansdorf (Isr., 36), 6-2, 7-6, 2-6, 1-6, 

6- 2 ; Gômez (Eq^ 9) b. StcuhmdXSut. 
29). 6-3, 6-2, 7-6; Kiidc (EU. 41} bu 
Curen (EU, 19), 6-4, 3-6, 6-3, 6-2. 
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• Premier quart - J. Salmon (GB, 
191) b. C. Carbsoa (Soi. 118), 6-4» 

4- 6, 6-3; S. Parkhomenko (URSS, 96) 
b. J. Wood (GB, sa), 7-5, 6-3 ; B, JPtot- 
ter (EU. 16) b. C Srire (Fr^ 124), 64, 
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to« (EU, 41) b. B. Nagdses (EU. 37)/ 
62,73; H. Wiener (Autxv-64) bu 
N. Provis (Anste, .82); 5-7 r 61.63; 
B. Conrefl (NZ. 101) b. A. Sanchez 
(Esp, 52), 6-1, 2-6, 64; G. Fernandez 
(EU, 39) b; K. Maleeva (Bulg. 17), 

7- 6, 1-6, 64. 
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103), 6-0. 6-1 ; E. Bmgra (EU. 54) b;. 
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partie' commencée u veille oü il 
avait fait le jeu et le spectacle, et fl 
n’a quasiment pins fait de points 
après que Lendl eut égalisé â 4-4. 

Ce complexe de supériorité est 
néanmoins assez fréquent sur les 
courts. Noah en a ainsi été victime 
face A Guy Forgée, son co mp agnon 
de double qu’il avait toujours battu 
facflanenL noah semble devoir ins- 
crire «ne cmqiBême victoire à son 
palmarès qui a laissé Foiget repren- 
dre son service an début du 
deuxième set. Et tout, par ia suite, 
ne fut pins qu’une affaire d*engage- 
meiter Forge* a réussi cinq aces dans 
le tea-break de la seconde m an c he . 
Dais le dernier set, Noah chercha 
aussi à w«nm»"cgr son cmnarade: 
akxs que r a r b itxe donnait une balte 
de match sur le service de Forget, 

r«*« «an r<i»mpnn ifa PfthwUbi rrK 

ergote: Forget faü rea<St alors deux 
butes, mais conc lu t sur deux ser- 
vices gagnants. Cette victoire du 

t pwwmtm pu ifntnie wnwBal sur le 
numéro ax va peut-être p erm ett r e A 
Forget. qui est le numéro un en dou- 
ble, d’amorcer use c arrière en stm- 

Pte- 
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J. Duna (GB, 36) > ML Meaker (PB, 
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cher et inapte à l’emport de la bombe à neutrons 


Le missile français Hadès est contesté 


essais midëaîres, )e gênerai Guy 
Lewin, préconise Fabandon i« 
système d’armes préstratégïqnes 
Hadès, es service dans Tannée 
de terre après 1992, et, s’il 
devait être conservé, fl le juge, 
es tout cas, inadapté à femport 
d’une bombe à neutrons, comme 
cela est envisagé dans lés états- 
majors. 

Spécialiste de physique nucléaire 
et directeur adjoint des centres 


d’expérimentations nucléaires du 
Pacifique jusqu’en 1985, après avoir 
animé le Centre de prospective et 
d’évaluation du ministère de la 
défense, le général Levin est 
rameur d’un article sur la défense 
française, qui paraît dans le dernier 
numéro de la revue Stratégique de 
la Fondation pour les études de 
défense nationale (1) et qui, indi- 
rectement, reflète lavis de nom- 
breux spécialistes sur le programme 
Hadès d’armes nucléaires préstraté- 
giques. 

Décidé à la fin du précédent sep- 
tennat, le programme Hadès, qui 
remplacera le missile Phiion daiw 
les régiments d’artillerie nucléaire 
au début de la prochaine décennie; 
consiste en des winarile* Halîctjq tiw g 
équipés d’une charge nucléaire et 
montés sur des véhicules semi- 
remorques à partir desquels ils 
seraient lancés. Le véhicule trans- 
porte deux missiles et fl est rechar- 
geable. Avec une portée maximale 
de 350 kikunètres, le nrisufle Hadès 
est approximativement l’équivalent 
du missile soviétique SS-23 et du 
Lance américain amélioré, en pro- 
jet. Dès lorsqu’il peut tomber, sur sa 
cible, à environ 80 kilomètres de sou 
point de lancement, selon le mode de 
trajectoire choisi, le missile Hadès a 
été retenu par les états-majors 
comme étant l’un des porteurs possi- 
bles de la bombe à neutrons. La 
munition neutrouique ou Tanne I 


rayonnements renforcés, comme 
p réfè ren t l’appeler les techniciens, 
est une arme thenncnmcléaîrc qui 
privilégie, sur le terrain, le dégage- 
ment de flux de neutrons & faute 
énergie libérée par l’explosion, au 
détriment du rayonnement thenni- 

3 ue (effet de dateur) et de Fonde 
s choc (effet de souffle). Elle est 
adaptée * la neutralisation des 
concentrations hlmdéca adverses, 
qui précèdent nécessairement l'atta- 
que. 

-La portée limitée des effets 
immédiats sur les équipages de 
blindés (1 200 à 1 500 mètres}. 
écrit notamment 1e général Lewm 
dans la revue Stratégique. Implique 
de disposer d'un nombre relative- 
ment importais* de charges. C’est 
pourquoi le missile Hadès. tel. qu’il . 
est prévu, ne semble pas' Mat adapté 
à l emport de l’arme â rayonnement . 
renforcé. Sa gravie portée le rend 
trop onéreux pour qu'on puisse rai- 
sonnablement espérer se doter du 
nombre requis pour les besoins en 
chargfis à neutrons ( probablement 
plusieurs centaines). » 

. . Des projeta rimât 
et onéreux 

• Par ailleurs, ajoute le général 
Lewin, cette portée ia l'emploi cen- 
tralisé qui en découle ne sont pas- 
conmatuâes. avec une arme dont, 
seules, les unités au contact sont en 
mesure de détermina avec précision 


Eu service à bord des bombar- 
diers Mirage-TV, le missile ASMP 
devrait prochainement armer le 
Mirage-2000 (dans .sa version 
nucléaire) et le Super-Etendard de 
l'aéronavale. Transportant une 
charge themnaonudéaire de 150 kflo- 
ïooaes, I’ASMP parcourt, en toute 
autonomie, entre 100 et 300 kilomè- 
tres de distance, réun qu’il est tiré, 
depuis l’avion, h basse attitude ou en 

lmîite ahitnilg 

~ « Compte tenu du rôle non déter- 
minant de l'arme nucléaire tactique 
dans notre dissuasion.' est-il bien 
nécessaire de disposer de ces deux 
systèmes î Et si les restrictions 
budgétaires Imposent des abandons, 
écrit 1e général Lewin. ne sentit-il 
pas sage de renoncer au système 
Hadès, qtti ne présente aucun carac- 
tère de priorité ? Sans doute le pro- 
gramme est-il déjà bien avancé, et 
son arrêt, aurait des conséq uen ces 
sur le plan industrieLrn^Om 
faut pas que les contraintes indus- 
trielles soient déterminantes pour le 
choix.» 

Sans Tavouer, te général, Lewin, 
qui connaît. biei^-Tes- questions 
nucléaires, est ITnte ritc de nom- 
breux spécialistes ouï cstimeaiL avec 


loi,, qtie tes ; miSsües Hadès 
l’année de terre) et A^dP 


le lieu a le moment de l’emploi. 
Qu'on le veuille ou non. l’arme a 
rayonnement renforcé ne pourra- 
être un facteur important d’^fJco- 
cité de nos farces que dans le cadre 
d'une superartÜlerie. avec des mis- 
siles à portée réduite, voire des 
canons.» 

D’une manière générale, riaerôn 
directeur adjoint des essais 
nucléaires s’en prend au programme 
Hadès, qu’il estime inutilement 
concurrent du missile . ASMP (air- 
sol moyenne portée) sur les avkma. 


Tannée dé Tair ét-dé Taénmayale) 
font double emploi dans la panoplie 
française . De surax^t, fl Agit de 
deux programmes Importants sur te 
jflan - financier. Avec le coût des 
avions, l'arsenal aérien préstratégï- 
que est évalué I 37 milliards de 
. francs. Le prognimne Hadès repré- 

8«itc une dépeesç d ^l4r mlliards do 

«tons temps»- & te- différence de 
Tavicoi qui est jiéàfllûé parla météo- 


(1) Stratégique, Fondation pour tes 
étedes de défense nationale. Hôtel 
uabûnal jëk» Ihrifidbs, • 75007 Paris, 
B*34i60F. - :-••• 
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romancier 



Una œuvra peut an cacher une autre. Dans son c 
ment », M. Jaan-Louïs Curtis s'attache i remettre au jour fa pro- 
duction romanesque de son prédécesseur, Jean-Jacques Gautier, 
à peu pris totalement occultée par son activité de critique drama- 
tique. 

s Cette partie de son œuvre étouffe r autre »; déclarait défi, 
la 17 mare 1973, Marcel Acbard en r accueillant sous la Coupole, 
comme M. Michel Droit le rappelle. Pourtant, le conteur fantasti- 
que de rOrwBe, le romancier naturaliste à la Zola éT Hi ttoi re d'un 
fart divers, des Assassin» d'eau douce, de L’auriaz-vous 
condamné ? .et d'une demi-douzaine d'autres récits aussi noirs, 
méritait une plus équitable survie. 


P a radoxalement, ce sont sas chroniques du Figaro, per défini- 
tion éphémères, qui défient roubfi, au moins pour nos contempo- 
rains. D est vrai que les plus percutantes ont été réunies en 
volumes. Elles fixent la pensée, la culture, les goûts, les enthou- 
siasmes, Iss humeurs, bonnes ou mauvaises, d'un critiqua unani- 
mement écouté, terriblement redouté, qui pouvait e an vingt- 
quatre heures remplir ou i rider une salle ». 

. Autant Jean-Jacques Gautier faisait état dans sas romans 
d'un pessimisme sans recours, autant le chroniqueur donnait le 
spectacle (c'est la motj d'un être plein de santé et d'allégresse. 
L'antinomie n'est qu'apparente. Elle dévoue les deux faces, d'un 
auteur qui n’a pas celé une angoisse congénitale, mais qui a voulu, 
& son public et h lui-même, donner le change. Oui, ainsi, pourrait 
recfire comme 3 y a trente arts : s C'est tout à fait moi. » 
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ESSIEURS, la première curio- 
sité. d*uh candidat à TAcadé- 
ode est de consulta: la Este 
niciens ayant, au cours des siè- 
des, occupé le fauteuil qui serti peut-être 
ic sien. Cette liste est fourme, en 
à la fin du volume, due TJSistoire de 
l 'Académie française, par le regretté 
duc de Castriea. 

Le premier occupant du trente- 
huitième fauteuil est un monsieur - Au ger 
de Motâon, dont Je nom pouvait indiquer 
qu’a était originaire de la même pro- 
vince que mot, bien que « Moléoa», Chez 
lui, s’écrivît avec ou, non pas avec o; 
mais on sait qu’au dix-septième siècle 
1 ’orthographodes noms proprea est flot- 
tante. C’était un .abbé, un peu libraire, 
qui avait édité, entre autres, des 
Mémoires de Marguerite de France, 
reine de Navarre,' ce qm semblait confir- 
mer mon hypothèse touchant scs origines 
pyrénéennes. Or cet Augêr de Molton, 
élu ft l’Académie en 1635* eh fut expulsé 
en 1636. A: -l’unanimité. Je me suis 
reporté, dans le corps de Fouvrage, au - 
récit détaiUé de rinquiécant épisode iet 
j’ai appris, d\rbord,qac cette cachidoa 
représentait tut cas unique- dans les 
annales de l’Académie; ensuite, que 
M. de Med ton avait été exclu parce qu'a 
s’était rendu coupable (Ton important 
détournement de fonds. 

Je vous avoue* messieurs, que. je me 
sois senti rassuré; Cotes. E ne faut jurer 
de rien, et perso nn e n’est à l’abri de la 
tentation. Mas les chances sont, malgré 
tout, très faibles, que je renouvelle 
l'exploit financier de mon lointain prédé- 
cesseur : je n’ai pas les capacités qui me 
permettraient de le réussir m même de le 
concevoir. Oublions donc le fâcheux 
début du trente-huitième fauteuil ; et 
pennettez-moi, en revanche; au nom de 
1 "amour que je porte & ma province, de 
saluer la mémoire de deux compatriotes 
qui furent académiciens eux aussi, 
hommes d’Etat, et, l*un et ramie, des 
modèles tfhonCBabÜité : les Béarnais 
Louis Barthouet LéoUBérard. ’ 

• i 

V artisan mystifié 

D ANS Tcsprit d’us candidat à 
r Ac ad é m ie, l'évaluation de ses 
chances, l'espoir d’un succès, la 
résignation anticipée à l'échec, les soins 
que demande Foocasîoa, l'empêchent le 
plus souvent de mesurer, et même 
d’apereevoîr, l’audace intrinsèque de sa 
démarche. C’est après son élection que 
cette audace lui apparaît' sondant sous 
une lumière vive. 

En évoquant les noms ahntzés Ai 
pâmé et dn temps présent qui font la 
gloire de notre pays et de cette Compa- 
gnie par laquelle S vient d’être agréé, 
peut-être, dan» on accès passager 
d’husuEté,. sé demasder&rt-ü s*ü n’y a 
pas eu ma Mon ne. erreur sur la peraoime, 
comme cet artisan de. Bagdad qui, dans 
un coûte .des .Mil le et ÛneNuîss. est 
choisi par le calife Haroun al Rashîd 
comme objet d’une royale ptenttri e : 
transponé au séraü après avrâr été dro- 
gué, ou lui à son réveil, que le 

calife, c’est htL Bien entendu, il est éber- 
lué. Mais la ooor est là, qui lui témoigne 
les marques du respect que Fou doit à la 
souveraineté. Un roulement de tambour 
a peut-être accompagné son entrée dan s 
la salle du trône. Il se voit revêtu d’un 
riche costume, orné de broderies à la 
couleur de Flshun, le vert. Ahssi finit-il 
par croire qu’il est vraiment celui qu’on . 
lui affirme qu’il est 

Peu à peu, par degrés, et c'e st D. to ut 
le conique du conte, 3 adopte Fattztude 
correspondant A sa digraté nooveQe. 
Mais le paraBèie ne s'applique pas au 
cas présent. Je ne crois pas, en effet, que 
le répertoire des malices académiques 
comporte des tours aussi cruels. Cette 
certitude apaisante n’atténue pas, mus, 
au contraire, avive le s ent i m ent que j’ai, - 
simultanément, des devoirs et des disci- 
plines que m'imposera le redoutab l e hon- 


neur de partager vos travaux. Vous 
m'avez jugé digne d’y être associé. 
Laissea-moi vous exprimer ma recon- 
naissance de cette grâce que vous me 
faites. 

Quand ou aime sa langue natale et 
que Fou souhaite la servir avec un res- 
pect filial, est-il mission plus exaltante 
que veiller A préserver ses beautés, main- 
tenir ses pouvoirs et répandre sa gloire 
parmi les nations? Cette mission est 
celle de votre Compagnie. Elle la rem- 
{hit, depuis ses origines, avec une auto- 
rité courtoise qui force le respect même 
de ceux qui font profession de ne vous 
point aimer. Dans un temps où nous 
voyons que les principaux idiomes pariés 
en Europe sont menacés par des agents 
de corruption et de dédm, travailler à 
leur sauvegarde est, plus que jamais, une 
tâche essentielle. 

S’il est vrai qu'une communauté 
humaine existe et se définit d’abord par 
sa langue, 3 n’est pas exagéré de dire, 
puisque vous êtes les gardiens des mots 
de la tribu, que c’est beaucoup grâce à 
vous que la tribu antique à laquelle nous 
appartenons garde conscience de son 
identité. Cela se vérifiera peut-être avec 
une évidence croissante dans l’avenir. 
Mais -déjà, chacun sent, plus ou moins 
confusément, que si FAcadéxnie fran- 
çaise se perpérae en demeurant ce' 
qu’elle est depuis des siècles la dvilxsa- 
tien- française pourrait bien n’être pas 
mortelle.' 


Kté du péché, du crime. A la communion 
des saint» correspondrait une commu- 
nion des damné* 



La communion des damnés 

ESSIEURS, j’ai le privilège 
difficile de succéder à un 
homme que vous appréciiez et 
que vous aimiez beaucoup. Lorsque fai 
posé ma candidature, fai songé que 
l’éloge que je serais appelé A prononcer 
si f étais élu ne serait pas pour moi un 
exercice décale, le morceau de rhétori- 
que obligé d'une c ér é m o ni e officielle, 
mais un hommage spontané, puisque 
j’étais familier de l’œuvre de mon prédé- 
cesseur, que f admirais ses dons, que 
f estimais son caractère, que j’avais enfin 
de ramifié poux lui. 

Cent par un coup d’éclat que Jean- 
Jacques Gautier, en 1946, fait ses débuts 
dans les lettres. Son pre mi er roman, 
l'Oreille, est salué partout comme, une 
manière de chef-d’œuvre, un ouvrage 
remarquable par la force et Fumversalité 
de son thème et par la virtuosité de l'exé- 
cution. C’est tin récit fantastique, dans 
une veine qu’ont exploitée, entre antres, 
Edgar Poe et Oscar Wilde; et c’est, en 
même temps, la gestation de. ce récit 
dans l’esprit d’un écrivain qui tient , un 
journal de ses travaux et de ses jours. 

J*en rappelle en quel q ues mots l’argu- 
ment. Une jeune femme fait là connais- 
sance d’on homme dont l’aspect inspire 
de la répulsion. En effet, il est atteint 
d’une difformité physique : son ofcflle 
gauche a deux fais la taille d’une oreille 
normale. En dépit de cette monstruosité, 
l’homme exerce, un pouvoir étrange de 
séduction, A laquelle la jeune femme; 
passive, végétative, finit par céder. Elle 
devient sa compagne. H la comble de 
de soins, dé prévena n ce* Il 
{"habitue au luxe. É lui révèle la sensua- 
lité. Hla rend cupide, cynique, impitoya- 
ble. Or, A mesure que s’accomplit cette 
corruption méthodique, on constate, que 
rorciÙe effrayante diminue de volume ; 
et. Un jour fatal, c’est Forefllc de la jeune 
femme qui, soudain, grandit en propor- 
tion. La difformité physique est passée 
dn corrupteur à sa victime. 

Deux très anciens motifs transparais- 
sent sous l’anecdote : la perversion inté- 
rieure finit par modeler l’apparence 

extérieure, le visage devient le blason de 
Fftme, — c’est l'idée centrale du Portrait 
de Dorian Gray ; et, d’autre part, tes Mal 
est contagieux ; au dogme chrétien de la 
réversibilité des mérites ferait pendant 
un dogme infernal ; celui de la révexstbî- 


" Qui est qui ? 

L E récit est Kvrê par fragments 
chronologiques successifs entre 
lesquels -viennent s'insérer dés 
-pages dn journal que tient un écrivain 
supposé nommé Martin Florent, un dou- 
ble peut-être de l’auteur du livre, on plu- 
tôt une projection fictive qui à la fois se 
superpose à rameur que nous connais- 
sons et se sépare radicalement de lui. 
Dès ce premier ouvrage apparaît donc 
un antre grand motif qui va hanter tous 
les romans de Jean-Jacques Gautier ; la 
quête pirandelli enfle de l’identité, dn 
moi, un « qui suis-je ? » angoissé ; mais 
la quête aussi de l’identité de l’autre, un 
« qui es-tu ? * destiné A demeurer sans 
réponse, puisque la plupart des êtres pos- 
sèdent non pas un, mais plusieurs 
visages, le plu» souvent contradictoires. 
Du puits sans fond de l’expérience 
humaine sort non pas la vérité, mais plu- 
sieurs. C’est tout à fait moi est le titre 
d’ùn roman composé par neuf lettres de 
lecteurs à un écrivain. 

- Chacun de ces neuf lecteurs s’est 
reconnu dans son livre comme on se 
reconnaît dans un miroir ; mais chacune 
des neuf images est complètement diffé- 
rente des huit antres. Face, trois quart, 
profil présente trois interprétations dif- 
férentes du même destin. Si Jean- 
Jacques Gautier a puisé les sujets de cep- 
tains doses romans dans les dossiers d’un 
grand avocat de ses amis, c’est peut-être 
parce que le fait divers que nous relatent 
les journaux reste toujours, malgré les 
éclairages successifs apportés par 
l’enquête et par ks témoins, une énigme, 
une sorte de cauchemar où la vérité d’un 
être se dissout, insaisissable à jamais. 

Le journal de Martin Florent est com- 
posé de réflexions sur son travail et sur 
ses rapports avec le monde extérieur, 
avec les autres ; mais voici que la ren- 
contre d’une jeune femme, Thérèse, 
introduit soudain dans cette vie préser- 
vée un 'élément affectif des plus intenses, 
bientôt passioxmcL Os voit alors s'établir 
entre le' journal et le récit intercalé dans 
le journal, l’Oreille, des interactions, une 
sorte de va-et-vient continu, qui amène 
parfois le lecteur à se demander où 
s’arrête la réalité vécue, où commence 
rhistoire inventée. Or cette question, ou 
peut se la poser à la lecture de presque 
tons les romans de Jean-Jacques Gan- 
tier. Sou premier ouvrage, l’Oreille. 
co nti e n t en germe son œuvre ultérieure. 

L’année suivante, 1946, le deuxième 
roman. Histoire d’un fait divers, qui 
obtiendra le prix Goncourt, raconte la 
destinée pitoyable d’un mineur du Nord, 
transplanté à Paris, un pauvre homme 
perclus de timidité, maladroit avec les 
femmes, méprisé ou berné par elles et 
qui finit, lui, l’innocent, humble parmi 
les humbles, par tuer sa seconde compa- 
gne, qui se disposait A le quitter. C’est 
ici, l’observation minutieuse d’un milieu 
social bien circonscrit, avec son. mode de 
vie, son langage, son système de valeurs 
morales. Tous les romanciers savent 
combien il est ardu de décrire avec natu- 
rel et vérité des sociétés très éloignées de 
ceUe où Ton vit soi-méme et dont on a la 
pratique habituelle. Lorsque nous pre- 
nons pour personnages de nos fictions 
des gens de la même famille morale que 
nous, du même terreau social, nous par- 
venons sans trop de peine A saisir la res- 
semblance, à frapper la note juste. Mais 
si nous nous avisons de vouloir faire vivre 
un ouvrier, un émigré, un paysan ou un 
technocrate, un financier, un politicien, 
c’est-à-dire quelqu’un qui ne hante pas 
les bois sacrés de la rive gauche, si nous 
ambitionnons d’être un romancier dans 
la grande tradition du dix-neuvième siè- 
cle, alors noos mesurons la difficulté de 
la tâche. 


Voyez le nombre de romans 
d'aujourd'hui qui nous montrent inlassa- 
blement le même milieu parisien et 
médiatique d'intellectuels et assimilés, 
d’hommes de lettres, de journalistes, de 
personnel de maisons d’édition, 
d’artistes, de gens de théâtre et de 
cinéma, c’est-à-dire l’image du roman- 
cier' lui-même, démultipliée A l’infini 
dans les miroirs de la brasserie Lïpp. 
Pour décrire cette microsociété vivant en 
circuit fermé, il se publie, chaque année, 
en France, un grand nombre d’ouvrages, 
qui ne sont pas tous dénués de mérites, 
mais dont on se demande à qui Us 
s'adressent, en dehors des quelques per- 
sonnes pour lesquelles, manifestement. 
Us ont été écrits. Si bien que l’on a par- 
fois envie de donner à de jeunes auteurs, 
trop éblouis par les paillettes du parisia- 
nisme, le conseil que Platon donne à tous 
les hommes : cessez dé vous hypnotiser 
sur des ombres, sur des silhouettes incon- 
sistantes. Découvrez le monde extérieur. 
Sortez de la caverne. 

Comme s'il se repentait d’avoir pris 
pour personnage de son premier livre un 
écrivain, un double de lui-même, Jean- 
Jacques Gautier choisit pour héros, ou 
antihéros, du livre suivant, un prolétaire, 
qm se trouve être, de surcroît, ce que 
l’on appelle communément « un pauvre 
type». D faut admirer le pouvoir de 
sympathie et l’habileté consommée 
grâce auxquels le romancier parvient à 
noos rendre perceptible la vie intérieure 
de quelqu'un qui ne sait pas qu’ü a une 
vie intérieure et qui ne dispose pas des 
mots qui lui p er me tt raient d’en rendre 
compte. C’est, comme je disais 3 y a un 
instant. Fart du roman dans la grande 
tradition naturaliste, dont le maître iné- 
galé demeure Emile Zola. En relisant 
Histoire d’un fait divers , je pensais 
constamment A Zola : c’est la même jus- 
tesse dans la restitution du langage parti- 
culier à la classe sociale que l’on décati 
la même « soumission A l’objet », selon 
l’expression des critiques d’art, la même 
volonté puritaine de ne pas reculer 
devant la peinture du trivial, du sordide, 
du stupide, lorsque cette peinture est 
nécessaire — bref, la même religion de la 
vérité. 

Cette veine naturaliste, Jean-Jacques 
Gautier lui restau fidèle, A la fois par 
conviction d’écrivain et par tempéra- 
ment. C’est sa vision du monde, une 
vision sombre, et qui fait à la laideur 
morale, A la perversité, au Mal. une 
place très grande. Comme te notait, en 
1985, notre confrère M. Bertand Poirot- 
Delpech, dans cette œuvre, mie Mal 
règne en mùitre » ; et il se posait la ques- 
tion : • Pourquoi ce pessimisme sur les 
autres et sur soi ? * Ici, les tentatives 
d’analyse seraient sans doute vaines. 
Nous savons, depuis que Marcel Proust 
nous Ta dît, que l’homme qui écrit a peu 
de rapports avec 1e même homme que 
nous rencontrons dans l'ordinaire des 
jours. Jean-Jacques Gautier nous appa- 
raissait comme un vainqueur, il rayon- 
nait de cordialité, “de gentillesse et 
d’humour. Comment pouvait-il être* celui 
qui. dans ses romans, jette sur lé monde 
un regard si féroce ? .> 

Ses sujets sont parfâïs dignes d’un 
Barbey d’Aurevilly. En voici quelques- 
uns. Un auteur A succès est détruit, au 
moral et au physique, par une jeune per- 
sonne qui, parce qu’elle le trouve trop 
sür de lui, s'est juré sa perte. C’est la 
Demoiselle du Pont-aux-Anes. De 
grands bourgeois de province n’accep- 
tent pas use jeune étrangère qu’a voulu 
épouser, contre leur gré, l’héritier de la 
famille. Avec une ingéniosité démonia- 
que, ils torturent cette bru indésirable, la 
tranfonnent peu à peu en domestique, ta 
poussent à une tentative de suicide. Elle 
ne meurt pas, mais se mutile affreuse- 
ment et finit ses jours dans un hospice. 
C’est les Assassins d’eau douce. 

Un homme dont réponse meurt en 
couches refuse de voir l'enfant qui a 
coûté la vie A celle qu’ü adorait. Vingt 


ans plus tard, il retrouve cet enfant, une 
jeune fille resplendissante, tout te por- 
trait de sa mère. L’homme se prend 
d’une passion chaste, mais exclusive et 
possessive, pour cette fille retrouvée. 
Lorsqu’elle veut se marier, épouvanté A 
la pensée de la perdre, il tue le fiancé. 
C’est M’auriez-vous condamné ? 

Enfin, la plus sinistre, peut-être, de 
ces histoires vouées au malheur, celle qui 
est intitulée, par antiphrase. Une amitié 
tenace. Par antiphrase, car c'est d'une 
haine tenace qu'il s’agit, plus exacte- 
ment d’une vengeance, poursuivie avec 
une patience inflexible pendant des 
années, jusqu’à son aboutissement, le 
meurtre. Un homme d’une grande séduc- 
tion. riche de tous les dons, est, sans qu’il 
s’en doute, l’objet d’une jalousie, d’une 
envie démesurée de 1a part d’un collègue 
de travail qui est, lui, quelqu'un de 
banal, une de ces figures qu’on ne remar- 
que pas, que personne ne songe à aimer 
ni A détester. Ce médiocre s’arrange 
poux provoquer 1e suicide de l'épouse de 
l’homme qu'il exècre. 

Des années plus tard, 1e veuf décou- 
vre, par hasard, la vérité. En quelques 
instants, cet homme magnifique, ce 
parangon d'humanité, devient la proie 
d’une haine égale à celle que lui portait 
son collègue de jadis, envers qui il s’était 
toujours montré affable, par courtoisie 
naturelle, par indifférence, peut-être 
aussi par une commisération secrète. 
Bientôt, Q n’a plus qu’une pensée : 
l’anéantir, mais l’anéantir lentement, à 
petit feu, en faisant de sa vie un enfer. 
Et il y réussit. 

C’est dans ce roman que le thème 
obsessionnel de la perversité naturelle de 
l'homme éclate avec le plus de noirceur : 
3 existe vraiment une communion des 
damnés, le mal engendre 1e mal, de pro- 
che en proche. D gangrène les êtres les 
. plus nobles et les change en démons. Ce 
motif spirituel semble se rattacher moins 
au christianisme qu’à l’une de ses héré- 
sies : ü hantait les cathares et leur Inspi- 
rait le désir que toute vie s’anêtât dans 
un monde d’où la grâce s'est retirée. 

L'apaisement 

P OURTANT, quatre ans plus tôt, 
en 1978, avait paru Ame qui vive, 
non point un roman, mais un ser- 
mon, un vrai sermon, celui d'un vieux 
curé qui monte en chaire une dernière 
fois, afin de dire adieu à ses paroissiens, 
qu’il va quitter pour alla en maison de 
retraite. En fait, au-delà des paroissiens, 
il s’adresse à tous les êtres vivants ; et le 
vieux curé est encore un de ces rôles de 
composition où Jean-Jacques Gautier 
s’est glissé tant de fois pour nous sur- 
prendre, nous intrigua, nous livrer un 
autre aspect de lui-même, une vérité par- 
tielle, on reflet de ce moi plus élusif que 
le mercure. Et que nous dit ce sermon ? 

B nous dit que le monde dans lequel 
nous vivons change trop vite, sans doute, 
pour notre faible capacité d'absorption 
du changement ; mais qu’il ne faut pas 
en avoir peur, car, en dépit de ses injus- 
tices, de ses violences inexpiables, il a 
aussi ses bienfaits, sa beauté, sa gran- 
deur. Pour la première fois se fait enten- 
dre dans cette œuvre la voix de l’espé- 
rance. « Le premier devoir de chacun 
d’entre nous, dit le vieux curé, est de 
favoriser nos dispositions à aimer. » 

- Dans le dernier ouvrage, publié en 
1985, qui porte le beau titre mélancoli- 
que le Temps d'un sillage, Jean-Jacques 
Gautier, A qui sa femme, Gladys, pose la 
question : * Pourquoi tous ce que tu 
écris est-U si triste ? », hésite un peu, 
cherche une réponse qui le satisfasse, et 
dit enfin ceci : « Tout se passe comme 
si, par compensation, par hygiène 
morale et mentale, j'avais mis tout mon 
malheur en puissance dans les livres, 
pour me nettoyer et jouir en paix de 
mon bien. » 



(Lire la suite page 10.) 
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Le discours 

du 

récipiendaire 

(Suite de la page 9. ) 

Peut-être la vérité est-elle moins sim- 
ple. Les dernières pages de l'ouvrage 
(les dernières pages que Jean-Jacques 
Gautier ait écrites) sont une méditation 
sur ce que pourrait être « l'essentiel », 
pour nous, dans notre vie. Les réponses 
sont diverses et contradictoires : 
« Voyez, je ne suis pas fixé... Sans doute 
l'essentiel est-0, si possible, de se faire 
accepter pour ce qu’on voudrait être, et, 
après, de se supporter tel qu'on est. » La 
longue quête de l’identité, du Moi, n’est 
pas achevée, peut-être parce que sa réso- 
lution ne peut s'accomplir que dans un 
autre monde. L’angoisse de celui qui 
voulait se retirer à jamais dans «la 
chambre du fond » n’est pas conjurée 
non pins, mais elle alterne maintenant 
avec des phases de sérénité. Ce livre 
d’effusion, ou d’abandon, dans lequel 
Jean-Jacques Gautier a livré le meilleur 
de lui-même, baigne dans une lumière 
apaisée. 

Le survol trop rapide que je viens de 
faire de cette œuvre n’a pu qu’en déga- 
ger certaines lignes de force, en suggérer 
Tétonnante unité d'inspiration. Je crois 
que c'est une œuvre qu’il faut redécou- 
vrir, parce qu’elle a été sinon occultée, 
du moins partiellement voilée par l'éclat 
public exceptionnel d’une autre œuvre, 
d'une carrière parallèle à la carrière du 
romancier, celle du critique dramatique. 


Place au théâtre 


L ORSQU’ON passe des romans 
aux chroniques, on passe d’une 
pénombre sulfureuse, inquié- 
tante, à une clarté vive et allègre: de 
Saturne à Jupiter; et il faut prendre 
l’image dans son sens littéral : le grand 
maître des pages théâtrales du Figaro 
brandissait la foudre; mais, avant de 
montrer la place de Jean-Jacques Gau- 
tier dans l’histoire de la critique dramati- 
que, peut-être convient-il de rappeler 
brièvement certains aspects de la 
période pendant laquelle il s’est affirmé 
et imposé comme chroniqueur de théâ- 
tre, c'est-à-dire pendant les dix à quinze 
p r emières années de l'après-guerre. 

Cette période est caractérisée par une 
grande effervescence dans tous les 
ordres de l’activité intellectuelle et créa- 
trice. On a le sentiment que les modes de 
vie comme les formes artistiques vont 
être, et doivent être, bouleversées. Une 
notion émerge, qui ne tarde pas à tout 
dominer : celle de « nouveauté ». Diffu- 
sée dans le public, elle semble exercer 
sur lui une manière de fascination. 
Désormais, un ouvrage artistique, litté- 
raire ou théâtral doit porter l'étiquette 
de « nouveau » pour mériter l’examen. 
Or une chose nouvelle ne relève pas de 
catégories esthétiques par sa seule nou- 
veauté. L’adjectif « nouveau » désigne 
un état de fait, il n’implique pas un juge- 
ment sur la qualité. Les objets en 
matière plastique sont une nouveauté 
absolue dans rhistoirc du inonde. On 
□'est pas sûr qu’ils représentent un gain 
esthétique appréciable. 

Mais, dans la presse, entre 1950 et 
1965 environ, la nouveauté devient une 
valeur en soi, sans que personne, d'ail- 
leurs, ait jamais défini avec précision en 
quoi telle ou telle forme, déclarée nou- 
velle, se distingue et se sépare de ce qui 
existait déjà. On a donc affaire ici à une 
notion confuse et rudimentaire, pour 
lout dire un peu barbare, mais qui est 
sans doute le produit inévitable d'une 
époque où l'information touchant 
l’actuel et le provisoire est beaucoup 
plus répandue que la vraie culture. 

Le théâtre n’échappe pas à l'agression 
de cerne barbarie. On jette l'anathème 
sur des genres dramatiques qui avaient 
la faveur du grand public entre les deux 
guerres. On condamne des ouvrages qui 
visent d'abord à plaire, à divertir, ou qui 
se réclament de modèles classiques. On 
voit même se manifester une méfiance à 
l'égard non seulement du « beau lan- 
gage», tenu pour ornemental et artifi- 
ciel, mais pour le texte même, dont on 
tend à diminuer l'importance par rap- 
port à des éléments de spectacle pur. On 
recherche l’essence du théâtre dans ce 
que les historiens nous disent qu'il était à 
ses origines et dans ce que les ethnolo- 
gues nous disent qu'il est encore là où 
subsistent des sociétés qui n’ont pas évo- 
lué depuis des millénaires. Ceux qui pré- 
conisent le retour à ces formes archaï- 
ques ne semblent pas sc préoccuper de 
savoir si elles peuvent correspondre à 
l’esprit d’un Occident de technologie et 
d’abondance, où l’on observe encore, 
sporadiquement, des pratiques reli- 
gieuses, mais où le sens du sacré, sur 
quoi était fondé le théâtre des origines, 
s’est perdu. 

A l'opposé de cette esthétique, 
d’autres théoriciens prônent un théâtre 
non de participation, mais, au contraire, 
de critique. Le spectateur est censé pren- 
dre ses distances par rapport à ce qu'on 
lui montre sur la scène, et il ne s agit 
plus pour lui d’être diverti, ou ému, ou 
transporté, mais de comprendre, à tra- 
vers une fable démonstrative, le monde 
dans, lequel il vit, et de le juger. Théâtre 
politique, donc, théoriquement destiné 
aux masses laborieuses afin de les aider 
à prendre conscience d’elles-mêmes et de 
leur combat. Dans la pratique, c’est sur- 
tout à un public bourgeois que ces 
ouvrages sont offerts. Pendant cette 
décennie 50-60, l’assistance des invités 



aux premières, débordante de bonne 
volonté, était disposée, entre 9 et 
1 1 heures du soir, à démonter les méca- 
nismes de l’exploitation capitaliste, si un 
metteur en scène un peu autoritaire lui 
enjoignait de s’y employer. Le public 
prolétarien se montrait peut-être plus 
réticent. Il fréquentait les maisons de la 
culture quand on y jouait Molière, Beau- 
marchais ou Feydeau. 11 les désertait 
quand on y jouait les épigones de Brecht. 

Un antre phénomène caractéristique 
du théâtre d’après guerre est l'émer- 
gence du metteur en scène, on pourrait 
même dire son assomption au ciel de 
l'art dr ama tique ; mais cela avait déjà 
commencé au cours des années 30. Le 
théâtre contemporain n'a certes pas eu à 
souffrir de cette promotion. On sait ce 
qu’il doit à des metteurs en scène comme 
le grand Jean Vilar autrefois, comme 
Peter Brook de nos jours, et je pourrais 
en citer d'autres, qui ont mis au service 
des œuvres classiques ou modernes leur 
intelligence, leur science du théâtre et 
leur talent d’animateur. Mais il est 
arrivé aussi, trop souvent, que des met- 
teurs en scène sans scrupules pratiquent 
l’opération inverse : au lieu de se mettre 
au service de l'œuvre, c'est l'œuvre qu'ils 
mettent à leur service, - au service de 
leur sectarisme politique, de leurs délires 
esthétiques, ou simplement de leur 
mégalomanie. 

C’est ainsi que nous avons vu repré- 
senter des ouvrages classiques rendus 
méconnaissables à force d'avoir été tri- 
turés à des fins qui leur étaient complè- 
tement étrangères. Nous avons vu des 
Molière breefaténisés à mort, des Racine 
livrés, pantelants et sans défense, au 
scalpel d'une psychanalyse de magazine, 
des Labiche qui semblaient sortir d'un 
long stage d'apprentissage dans la mai- 
son Borniol. Nous avons assisté & des 
exercices de reptation sur le plancher, à 
des montées et descentes, à vive allure, 
d'escaliers piranésiens par des acteurs au 
bord de l'infarctus, qui n’en continuaient 
pas moins, parmi des halètements d’ago- 
nie, à lancer des lambeaux d'alexandrins 
déchiquetés. 


Des égards pour le public payant 

C 'EST à cette époque que le public 
s’est détourné du théâtre, parce 
qu'il était rebuté par l'arbitraire, 
la gratuité, la confusion, l’ennui pur et 
simple de tant de soirées que l’on devait 
à la paranoïa de certains metteurs en 
scène, à la morgue de quelques esthètes, 
à la propagande du sectarisme, aux abus 
de l’expérimentation, enfin à la tyrannie 
stupide de la nouveauté à tout prix. 
Jamais le divorce entre le public et cer- 
tains agents de ce que l’on appelle « le 
pouvoir culture] » n'a paru aussi grave 
qu’à cette époque. Ce divorce, à vrai 
dire, existe en France depuis longtemps. 
L'analyse déborderait mon propos ; mais 
c'est un fait que l’opinion de la majorité 
silencieuse et l'opinion non point précisé- 
ment de l'élite, mais de puissantes coto- 
ries en place ne coïncident plus jamais. 
De part et d'autre de l'abîme qui les 
sépare, le public et oes coteries, comme 
les deux sexes dans le poème la Colère 
de Samson. de Vigny, se jettent « un 
regard irrité ». Leur incompréhension 
mutuelle est envenimée par l’attitude de 
quelques bien-pensants de notre fin de 
siècle, chez qui l’amour officiel de 
l’humanité est tempéré par un mépris 
sincère des classes moyennes. 

C'est alors qu’intervient Jean-Jacques 
Gautier. Il ne méprise pas, lui, les 
classes moyennes, le public payant. 
Inlassablement, Q a proclamé sa certi- 
tude que la fouie des spectateurs a l’ins- 
tinct de ce qui est beau, de ce qui est 
grand, qu'elle aime le bon théâtre quand 
on lui présente du bon théâtre, et que, en 
fin de compte, c’est elle, toujours, qui a 
raison. Sa conception du rôle du critique 
est fondée sur le respect qu’il ressent 
pour ce public anonyme et sur la 
confiance qu’il lui témoigne spontané- 
ment. Il croit que le critique doit d’abord 
informer, fournir un renseignement pra- 
tique, documentaire. 

Pour cela, il commence par situer 
l’ouvrage : la pièce que vous allez voir 
relève de tel ou tel genre dramatique, 
vous pouvez en attendre telle ou telle 
sorte de plaisir ou d'intérêt. C’est ensuite 
qu’il exprime son opinion personnelle sur 
la qualité du spectacle offert, sans 
jamais perdre de vue qu’il s’adresse à des 
milliers de lecteurs et doit être compris 
de tous. Une telle démarche est l’honnê- 
teté même. Et je me demande lequel, du 
partisan inconditionnel de toutes les nou- 
veautés et de toutes les avant-gardes, 
écrivant surtout pour ses pairs, pour une 
élite de spectateurs déjà très avertis, on 
du critique soucieux d'être entendu par 

le plus grand nombre, je me demande, 

ou plutôt j'ai cessé depuis longtemps de 
me demander lequel est le vrai démo- 
crate, et lequel est le mainte ne ur d’un 
apartheid intellectuel, c’est-à-dire, en 
dernière analyse, d'une sournoise ségré- 
gation de classes. 

Outre l’amour passionné du théâtre, la 
connaissance approfondie du répertoire 
français et étranger, Jean-Jacques Gau- 
tier possède deux vertus qui, dans le 
conformisme I peu près général de l'épo- 
que, sont des vertus subversives : la 
liberté de jugement et le bon sens. Faire 
usage de bon sens et de liberté de juge- 
ment au cours des décennies 50 et 60, 
c’était se condamner à passer soit pour 
un réactionnaire, au pire sens du terme, 
soit pour un provocateur. Comme la pro- 
vocation est à la mode et que les cercles 
dirigeants du pouvoir culturel n'aiment 
pas beaucoup décerner des brevets d'ori- 
ginalité à ceux qui les attaquent sans 


me r c i , ces derniers sont instanta ném e nt 
étiquetés comme réactionnaires. 

Jean-Jacques Gautier peut, en vingt- 
quatre heures, remplir on vider une salle. 
Les directeurs tremblent On poste des 
observateurs dans les loges d’avant- 
scène, pour épier le critique, tenter de 
déchiffrer sa physionomie. An cours de 
la soirée, les observateurs vont, de quart 
d’heure en quart d'heure, au bureau 
directorial pour apporter des nouvelles 
du front Ces communiqués de guerre 
sont coulés dans des formules (Tune 
concision émouvante : * Il a ri deux 
fols ». « il a froncé les sourcils ». « il 
fait un dessin sur son programme ». 

Cette indépendance de jugement, ce 
courage à défier les modes et les mots 
d’ordre. Jean-Jacques Gautier les a, 
naturellement, payés très cher. Aucun 
homme de lettres, à notre siècle, n’a été 
plus insulté, plus vilipendé que lui Les 
coups n’ont jamais cessé de pleuvoir. De 
grands hebdomadaires lui consacr e nt des 
numéros spéciaux d'éreintements et 
d’injures. On le traite de fléau public. 
Un journal d’extrême gauche dénonce, 
je cite, ses • pernicieuses activités ». 

Un auteur dramatique qui passait, 
aux yeux d'une partie de la critique, 
pour une réincarnation d'Eschyle ou de 




pour que cette logique ne puisse à aucun 
moment être déduite par le spectateur. 

C’est dans cette double et contradic- 
toire exigence que réride le secret d’une 
pièce bina faîte. H y a contradiction au 
départ, mais la pièce n’existera que ri 
cette contradiction est résolue. La notion 
de pièce « bien faîte », de «métier», de. 
«compétence», est le motif récurrent 
des chroniques de Jean-Jacques Gautier. 
Il n'ignore pas que, en insistant sur cet 
aspect artisanal de la création dramati- 
que, ü est à contre-courant de son épo- 
que à contre-courant des modes, de 
resthétique de son époque. II se doute 
bien qu'il sera décrié dans quelques 
salons, mais cela lui est égal, parcequ’3 
préfère la vérité qui traverse les siècles 
aux options éphé m è re s d’un temps ou 
d’une saison. 

De cet ensemble de qualités exigées 
d'un ouvrage de théâtre, on peut déduire 
l'ensemble de leurs con trai res, c’est-à- 
dire des défauts ou des fautes qu’il 
convient de condamner. Puisqu’une 
pièce doit être intelligible, communica- 
ble, il s’ensuit que Jean-Jacques Gautier 
répudie une construction lâche ou inco- 
hérente, l'obscurité du langage, un excès 
d’abstraction ou d'intellectualisme» le 


ü 





V- M V: V* 
Vi -A'.; 


rfi' 



< V . 

7- V- 

■! 

ü. i <>.(:■ " 'r ■■■ -{K I 

!i f- --''v - * A -V 

v :■■■ ï*. ;,\ 

/s ’ ! 

-'T* Y * 




Sophocle, et qui. dans ses pièces, traitait 
de « grands sujets » avec une grandilo- 
quence qui nous paraîtrait, aujourd’hui, 
peu supportable, la seule fois où Jean- 
Jacques Gautier trouve le moyen de lui 
décerner quelques louanges, assorties de 
fortes réserves, voit ronge et publie un 
article vengeur. Voici quelques traits de 
cet article : « Vous êtes un laid roqua 
sauvage qu’on a laissé trop longtemps 
aboyer et baver. Il aurait été convenable 
que, de temps en temps, une matraque 
fermement maniée s’abatitt sur la 
gueule du roquet. »... « Si vous étiez 
intelligent, vous vous rendriez 
compte... » « Je pourrais vous démon- 
trer, mais vous ne comprendriez pas». » 
Et estera. Mieux vaut jeter un voile de 
miséricorde sur ces pauvretés. Je ne les 
ai citées que pour montrer la violence 
des attaques que devait sabir le chroni- 

? [ueur du Figaro. Pendant des années, 3 
ut vraiment Phommc à abattre. 


D’abord, plaire 


Q 


UELLE est la conception du 
théâtre de ce critique sans com- 
plaisance ? U ne s’agit que de 
relire ses articles pour la deviner 
en filigrane ; mais il l’a exprimée aussi 
très souvent dans les termes les plus nets. 
Le critère majeur qui se dégage, c’est le 


critère classique du plaisir que 
un ouvrage. Pour Corneille, Racine, 
Molière, la première règle est de 
« plaire ». Si dîme on prend plaisir à une 
pièce, quelle que soit la nature de ce 
plaisir, quelle que soit sa place dans la 
hiérarchie des émotions, simple eupho- 
rie, gaieté, ou vive exaltation de l’esprit 
et du cœur, Q y a des chances que 
l’ouvrage soit bon, qu’il survive dans 
notre souvenir et qu’il nous survive. 
Stendhal pensait^ de même : pour lui 
aussi, le plaisir pris à un ouvrage était le 
garant de sa qualité; et inversement, 
l’ennui qu’il dégage, la preuve absolue et 
irréfutable de son néant. 

Ce plaisir que dispense un ouvrage, 
sur quoi est-il fondé? Quels sont ses 
moyens ? Nous retrouvons kâ encore la 
notion classique des « règles » fixées par 
Aristote, mais au vingtième siècle ces 
règles formelles, un peu trop rigides, 
n’ont plus cours ; et Jean- Jacques Gau- 
tier, en accord avec des vues plus 
modernes, préfère parier de « lois ». Q 
semble qu'une pièce de théâtre, pour 
être co mm unicable, efficace, doive 
appliquer certaines lois internes, en quel- 
que sorte organiques, inhérentes au 
genre même. Une de ces lois a été for- 
mulée par Edouard Bourdct : « Une 
pièce doit être à la fois imprévisible a 
fatale dans son déroulement », ce qui 
implique deux obligations en apparence 
inconciliables : donner à la pièce une 
structure logique, où tout s'enchaîne 
selon la stricte causalité, et s’arranger 


jargon des philosophies vulgarisées, 
enfin le charabia des divers pédantismes 
contemporains. 

Puisque la mission première du théâ- 
tre est oe plaire, non point d'endoctriner, 
3 s'ensuit encore qu’il ne saurait être 
didactique. Une pièce n'est pas un cours 
du soir, ni une exhortation militante, ni 
un moyen de propagande. Jean- Jacques 
Gautier n’a pas de mots assez durs pour 
ces sortes d’ouvrage. Voici en quels 
termes 3 s’exprime sur l’un d’eux : « // 
fallait à des esprits embrouillés ce misé- 
rabilisme vociférant, cette philosophie 
primaire, ces récitations hachées- de 
mannequins phraseurs». Pétrifiés par le 
respect, des dizaines de spectateurs dor- 
ment dans leur fauteuil. Ne me dites pas 
non : je les ai vus. * 

Est-ce à dire qu’il pense que le théâtre 
devrait se contenter de divertir ? Loin de 
IL Pour lui, tes Jins les plus nobles de 
part dramatique sont celles que lui ont 
assignées, dès son origine, tes sages qui 
ont statué sur sou rôle dans la Cité ; cor- 
riger tes mœurs par le rire, purger tes 
passions, transporter Pâme jusqu’aux 
approches du divin, accomplir enfin une 
communion entre lès hommes. SU répu- 
die l’endoctrinement et là propagande^ 3 
a toujours apprécié les pièces qui posent 
les .grands problèmes de la .condition 
humaine ou de l’organisation des 
sociétés, à condition que ces problèmes 
soient traités dans le mouvement vivant 
du drame, non point dans la froideur 
figée (Tune démonstration. C’est aima, 
par exemple, que certaines de ses chroni- 
ques les pins enthousiastes sont consa- 
crées à (tes enivres telles que les Sor- 
cières de Salem, d’Arthur Miller, Sur la 
terre comme au ciel, de Hochwalder; ou 
la Résistible Ascension d’Arturo Ui, de 
Brecht. 

Mauvais et bons jugements 

L E reproche 1e plus gravé que Ton 
ait adressé à Jean-Jacques Gau- 
tier est dé s’être trompé sur téLôa 
td ouvrage, d'avoir méconnu tel ou tel 
auteur. C’est vrai, 3 a parfois enmmW 
des erreurs d’appréciation. Faire le 
silence sur ce point ne serait digne m de 
celui qui prononce l'éloge ni de celui qui 
en est l’objet, et qui était, au suprême 
degré, un homme de vérité. tt savait 
mieux que personne qu’il lui était arrivé, 
surtout à ses débuts, de méconnaître cer- 
tains mérites. H en souffrait, et rie se 
cherchait nullement des excuses. H en. . 
avait, pourtant. Je croîs discerner la 
principale ; un souci constant d’amener 
au théâtre le public le plus vaste passi- 
ble. mais un public qui n'était pas néces- 
sairement familiarisé avec la modernité, 
et qui pouvait être effarouché, décou- 
ragé, voire démoralisé par des audaces . 
de sujet, de thèmes, de langage ou de 
technique. Ce souci rendait parfois te 


critique trop méfiant à Fendrait des 
ouvrages où l’on trouvait justement ces 
a udaces-l à. 

Mais, en regard des auteurs auxquels 
3 n’a pas rendu justice, combien d’autres 
lui doivent leur légitime succès î Notre 
ami e Gladys Gautier, mie je salue ici, 
m'a communiqué un document, une 
feuille de papier sur laquelle, un jour de 
1985, son mari avait voulu noter' tes 
thxes qui lui venaient spontanément à 
l’esprit, s’il cherchait â se rappeler ses 
meilleurs souvenirs de théâtre. Je ne 
réciterai pas la liste, mais (te l'Alouette à 
Christophe Colomb, du Mari, la Femme 
et la Mort à l'Œuf, do Port-Royal au 
Rot se meurt, tes pièces qu*3 avait 
aimées et louées sont parmi celles que 
nous considérons aujourd’hui comme Scs 
classiques français du théâtre du ving- 
tième siècle. 


Ferveur*. . 

A travers ces chroniques si 
diverses, si chatoyantes, mais 
unifiées par la forte personnalité 
de leur auteur, au peut- esquisser quel- 
ques traits qui déf ini ssent la manière du 
critique. Le premier de ces traits est, de 
toute évidence, la ferveur, l’enthou- 
siasme. Quand Jean-Jacques Gantier 


aime vraiment une pièce, 3 1e prodame 
avec des accents qui s'élèvent jusqu’au 
lyrisme : 3 s’agit vraiment, pour lui, 
d’une communion dans la jœe. 

Un autre trait marquant est Fappré- 
cîation sensuelle de ce que Tan voit dès 
te lever du rideau: utîEsatian de Fespace 
scénique, pouvoir d’évocation du décor, 
harmonie des formes, des codeurs, des 
éclairages. Le critique est un visuel, dou- 
blé d'un esthète. Best émerveillé lors- 
que, le rideau levé» le cadre de la scène 
hri présente up véritable tableau, de pré- 
férence un tableau; -de haute époque. 
Même 1e théâtre où te texte prédomine 
est aussi, pour loi, un spectacle qui doit 
d’abord ravir les sens par «tes charmes 
bruts, non inteUectualisés. JQ y a la musi- 
que du texte. Il yuans» la musique des 
voix, qui ne tient pus, seulement au tim- 
bre, lequel est une qualité naturelle, un 
don du del, mais h une science apprise, 
qnê' Fou peut toujours exerc e r et appro- 
fondie. JQ importe donc que Facteur soit, 
plus encore qu'un professionnel, un vir- 
tuose. Jean-Jacques Gantier est impi- 
toyable pour tes amateurs, tes comédiens 
qui articulent mal, * boulent » leur 
texte, et pour ceux qui ne parviennent 
pas à se z aire entendre du dernier rang 
des fauteuils. D’une comédienne presque 
inintelligible. 3 déclare : • Elle pépie en 
morse. * Même scTadvcreaire* lui recon- 
naissent un flair Infaillible touchant Je 
jeu des cométEe*». * Vous êtes pour 
■ eux, lui dît un journaliste, un conseiller, 
un guide sévère rrvüs toujours sûr ; et ils 
le savent bien.» 


-.et rosserie 

S I la passion éclate dans le lyrisme 
des éloges/ elle donne aux 
condamnations une férocité des 
plus réjouissantes. Jean-Jacques Gautier 
ne pratique pas la méchanceté froide, 
celle qui équivaut A Un meurtre moral ; 
nuis 3 pratique' à merveille ta rosserie, 
qui moque des travers ou des défauts 
sans mettre en.canseJa personnalité pro- 
fonde. Lorsque l'ouvrage est franche- 
ment mauvais, 3 s’amuse aussi tria fran- 
chement, comme à cette pièce qui 
mettait en scène la reine égyptienne, 
HatcbepsouL Je ne résiste pas au plaisir 
de vous lire quelques lignes de l’article : 

« Hatchepsout t Ce n’est pas un éter- 
nuement, mais, paraît-il, l’unique pha- 
raon femme de l’histoire égyptienne-. 
Et voici que, rentrant chez moi et 
consultant le programme, je /&.*-«•// y 
• aurait trop à dire sur la tragédie de 
• M. Unie fi qui mérite-, une exégèse 
• constante. » Allons, bon! Il s’agissait 
donc d’une tragédie J Moi qui amis ri de 
si bon cœur, et de plus en plus. 

» D’abord, il y a le style Quand les 
personnages parlent [de Hatchepsout, ils 
s'expriment toujours ainsi ; m Notre 
» -rèihe aimée , vénérée — vie. force. 
» santé.— » et caetera. La troisième fois, 
ce « vie-force-s anté ». entre tirets, 
constitue un effet sûr. De mime, si Von 
mentionne le Nil, - on ajouta à tous les 
coups : -* Béni soit-il », entre paren- 
thèses. A la longue, ça déride. 

• » Lorsque son . conjoint arrive, une 
Suivante avertit la reine en tes termes : 
* Ton époux royal est là, reine adorée. » 
Et la mime, au ss it ôt, dese draper dans 
unbeau rideau. 

• » D'autres -citations JTofd ï*Lalsse- 
» mol caresser, ton front,, grand pen- 
» seur. • Selon les rites, il aurais passé 
sa main ouverte- le long du dos de la 
reine. - — f • • 
•-Tout au lûng de la pièce, on a eu 
l'Impression que le royal époux de la 
reine adorée, vieforce-sanié. avait man- 
qué. une JoUe vocation de kinésithéra- 
peute. • 

. » /e vous jure qu’à la fin, c’était du 
délire. Je né^puüjrotre que les réalisa- 
teurs, dt.ee. spectacle ne l’ont pas fait 
exprès. Ils. tiennentlà sot *.Branqul- 
gnol » pyramidal comme le Sphinx n'en 
a jamais vu. NtiobstaL ■ 

, :» AJJUx voir Hatchepsout. A vos sou- 
haits! », 

Je crois que JèattJacques Gautier 
n’&urait pas été fâché que sou éfoge aca- 
démique s’achevât sur .une citation d'un 
doses articles de verve. snr une note de 
gaieté qui nous rappelle 1e -compagnon- 
. joyeux qi»’ savait ;être aussi^dans ses 
mations amicales, ce coeur -Ger et cet 
esprit libre. •' ...... m 
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La réponse de M. Michel Droit 


L E lundi g décembre - 1947, ïvotre 
roman les Forêts de Ut nuit obte- 
nait le prix Concourt. Et ce jour- 
w, un très jeune journaliste ae /voyait 
«mliHvIe sam de tous interviewer su 
®k*o de la Radiodiffusion française. Eh 
I e !>«««* Monsieur, Être ; mieux 
place que pe r s o n ne pour vous, assurer, 
aujourd'hui» que â l’on avait alors 
““K*»* a ce jeune jomaalàteCqu’envi- : 
rai quarante ans plus tard lui reviendrait 
nxmaeiir de vous accueillir sons cette 
«Jupo^pom- votre , entrée sdnmeQe à 
r Académie française, ce jeune journa- 
hsic aurait eu beaucoup de mal à le 
croira. j- 

Où, voilà qufuante ans qué noiû noos - 

conaaisaona ! Aussi viens-je d'éprouver 
quelque peine à vous appeler «Mon- 
sieur Mais c’eut chez noté Posage, en 
pareule circonstance. Et vdus avez déjà 
pu constater, je crois, & quel point 
rusage compte souvent, chte nous, bean- 
çoup plus que la régie. Ptet-être est-ce 
“ sulcuis lui qui nourrit j le miiaw _cc 
q n*QP app elle parfois notre collective 
• immortalité ». Donc vive! l'usage. Mon- 
sieur ! .. / . - 

Notez que nous aurîotp déjà pu nous 
rencontrer, vous et merij au printemps 
1 945, ds côté de la Scbüossplatz ou do : 
Kômgselhau de Stutigah, qui n'étaient 
plus que ruines au coeur ne la capitale du 
Wnrtenbeig anéantie par les bombes des 
forteresses volantes américaines et par 
les obus de nos chars. Dans le spectre de 
cette ville que noyait, Jonsqu’elle tomba 
entre nos mains, une interminable pluie 
d'avril, qn avait Soud an l'im pres sion de 
trouver réunis, en (informe ou en hail- 
lons, presque tous ics/denriers figurante 
d’un long drame qu s’achevait, qn» 
qu'on pût i&e cnaw de quoi serait fait . 
cct achèvement. j 


Soldats vainqi 
fait croire à la vie 
ne croyant plus 
déportés 
dans les yeux de 
puis, ce peuple de , 


n'osant pas tout à 
Soldats vaincus 
rien. Prisonniers, 
' soudain la liberté 
libérateurs. Et 
nuit surgi des pro- 


fondeurs de l'Europe, tous ces clochards 
cosmopolites sssnstfes longues transhu- 
mances du malheur, arrivés, jusqu'ici 
comme à taxais éf prêts à repartir de 
même. À Tabri jfm char, un jeune . 
médecin casqué jfouxHaiides chairs ». 
déchiquetées pou; en extraire nn .édat 
ou une balte. Je n'apprendrais que plus 
tard qu*3 s'appelait Jean-Paul fl ine t. Et 
je revois encrai, debout sur s& jeep^ 
Roger V aillent 4stribuantdes conserves 
et des cigarettes L des fantômes auxquels 
leurs mains tendues ét décharnées 
tenaient fieu de psage. 

Quant à vous, c'est de vos Pyrénées 
natales que vous aviez rejoint Stuttgart, 
dans les rangs du corps'ftatnc Pommies, . 
Tune des plus prestigieuses unités issues 
de Tannée des ombres et devenue le 49“ 
régiment dlnflinterie au sem de ht I” 
Armée française du général de Lattre de ■ 
Tassigny. 


Une élancé heureuse 

C AR tou êtes. Monsieur, natif 
d’Orthex. dans les Pyrénées- 
Atlsntiques, où Francis Jammes, 
lui-même. originaire des Hautes- 
Pyrénées, (s'était installé en voisin. 
Enfant ou adolescent vous auriez très 
bien pu le connaître vieillard, mais vous 
avouez franchement ne l'avoir jamais 
approché. Tout en ajoutant que, si l'on 
venait de là France entière — André 
Gide en tête - rendre visite an, poète des 
Géorgïquks chrétiennes, vos compa- 
triotes arfhézkns, dont Claudel disait à 
Francis Jammes, justement, qu’ils 
étaient « tes Chinois de la France», prô- 
naient plutôt le grand homme pour un 
huxoa un peu excentrique, tut faune dif- . 
licitement tenu en bridé par sa conver- 
sion à la. foi chrfeka me- 

Du côté de votre père, aussi bien que 
de votre mère; oo était profondément 
enraciné dmw h terre du Béarn, et Ton 
en pariait même couramment te langue. 
Votre père, qui était ébéniste, avait 
d'abord créé, en solitaire, an atelier de 
meublés. Pub il avait, petit à petit» 
recruté un apprenti, engagé un ouvrier, 
embauché un nouvel apprenti, jusqu’à se 
trouver, quand éclata. la deuxième 
guerre mondiale, à la tète d’une vérita- 
ble entreprise qui comptait afens une 
quarantaine d’employés. ■ ■ 

Vous aviez de ux Meurs et un frère, 
assez largement vos aînés. Vous fûtes 
donc élevé en benjamin, presque en fils 
moque, par trois mères , et per deux 
pères. Vous ne vous en d éf e nd e z pas. 
Vous ajoutez même, sans vous faire 
prier, n’awoir conservé de v otre enfance 
que souvenirs heureux. Ainsi êtes- 
vous, Monsieur, . une sorte de. preuve 
vivante que -le hit d'avoir aimé .ses. . 
parents, -ses sœurs, sou frère, et d’avoir 
été aimé d'eux peux se pas constituer un 
obstacle tout à fait insurmontable pour 
qui veut embrasser, un jour, une carrière 
d'écrivain. 


Voe études, jusqu’au baccalauréat du 
moins, vous les fîtes là où vous étiez né. 
A Técolc primaire catholique cTOrthcz, 
■ ^^fTabmd. Pnis au collège des prêtres 
diocésains, à l’ombre dur château Mon- 
cade qui avait été, an quatorzième siè- 
cle, celui de Gaston III. comte de Faix, 
dn Gaston Phébus en raison de sa chcve- 
. Sure flamboyante. Grand seigneur, grand 
- batailleur, ami des lettres et des arts, H 
tenait alors, £ Orthez, une cour où Jean 
Froissait avait ses habitudes, et qui riva-’ 
Usait avec les coure européennes les plus 
brûlantes de i’époque. 

Premières lec tures 

C OMME nous tous, vous avez, 

. entre huit et douze ans, composé 
vos premières oeuvres poétiques 
ou romanesques. Mais vous avez presque 
fait mieux encore. Car il s'en est fallu de 
peu que vous ne fussiez, avec quelque 
trente ans d’avance, le précurseur d’une 
école littéraire qui ferait, le moment 
venu, abondamment parler d’elle. Eh 
omi dès vos p r e m ière exercices de style, 
vous vous étiez bien aperçu que, lorsque 
voua entrepreniez de coucher sur le 
papier une histoire née de votre imag ina, 
tioin, vous y parveniez sans vraie diffi- 
culté, mais, que vous aviez, si vous 
m’autorisez l'expression, l’acte littéraire 
plutôt bref. . 

An bout de six pages, en effet, c’était 
fini. Vous aviez tout raconté de ce que 
vous portiez en vous. Or vous le sentiez 
parfaitement, six pages ne font pas un . 
roman. Vous vînt alors la tentation, pour 
tirer à la ligne et noircir davantage de 
papier, de multiplier les descriptions 
minutieuses de lieux et d’objets et, 
diriez-vous plus tard, « d'accumuler les 
évidences, d’amonceler Tune sur Vautre 
1er platitudes ». Bref, d’inventer le nou- 
veau roman. Vous avez su, heureuse- 
ment, résister à une tentation qui, chez 
vous, ne répondait qu’aux lois de la 
nécessité. D’antres .que vous phn tard 
n'auraient pas votre enfantine sagesse. 
Hélas pour le roman ! 

Dans votre essai Une éducation d’écri- 
vain . publiée en 1985 et bien intéressant 
ft itre afin de vous connaître mieux, vous 
noos dites beaucoup de choses sur cette 
époque de votre vie. 

Ainsi, parlant de vos toutes premières 
lectures, ne nous cachez-vous pas les 
avoir puisées aux sources de deux jour- 
naux pour enfants. Pierrot et rintrépide. 
que vous receviez chaque jeudi. Et vous 
allez même plus loin, n’hésitent pas à 
qualifier leurs feuilletonistes de Balzac, 
de Walter Scott, cfEdgarâ Poe, «four- 
voyés » dans ce genre de presse. Mais, 
vous reprenant très vite, vous ajoutez 
immédiatement « pourquoi four- 
voyés » 1 Vous concluez alors que s’ils 
écrivaient là, c’était sans doute qu’ils ne 
souhaitaient pas un autre public. Et vous 
précisez d’ailleurs qu’il n’est pas donné à 
n’importe qui de captiver les lecteurs les 
plus difficiles du monde : les enfants de 
dix à douze ans. Merci, .Monsieur, de 
m’avoir donné l’occasion, assez rare il 
faut bien k dire» de saluer sous cette 
coupole : Pierrot, l'intrépide et km* 
merveilleux feuilletonistes, dont chaque 
lecture était aussi, pour nous, une leçon 
d’écriture. 


Et Barrés survint 

M AIS voici qu’arrive k temps des 
grandes leçons, des leçon» qui 
foraient un homme pour toute 
la vie, surtout à cet homme doit être un 
écrivain. 

Et là aussi. Monsieur, grâces vous 
soient rendues de ressusciter un nom 
- car j’ai très peur qu’ïl ne demeure bien 
oublié aujourd’hui — celui de Pabbé Vin- 
cent, auteur de l'admirable Théorie des 
genres littéraires, qui, dans les collèges 
religieux d’avant-guerre et au m o ment le 
plus stite — c’est-à-dire vers treize au 
qnartoze ans, — nous' livrait d’un seul 
coup toute la littérature, son passé fabu- 
leux, sco histoire volcanique, ses mœurs, 
ses chefs-d’œuvre, ses folies, ses délires. 
« On ne pouvait pas offrit à l'enfant que 
fêtais, écrivez-vous, plus somptueux, 
plus durable cadeau. Mânes de l'abbé 
Vlncent.merdt » 

Vous êtes alors en classe de seconde. 
Toujours an collège d’Orthez, auprès du 
Château Mancade. Vous avez lu, bien 
sûr, les auteurs du programme : Cor- 
neille et Racine; La Bruyère et Fénelon, 
Rousseau et Chateaubriand. Vous les 
avez lus- avec avidité, parce que vous 
êtes affamé. Entre eux et vous, c’est 
pourtant' peu dire qu'existe encore, à ce 
moment, presque tout ce qui petit sépa- 
rer dé Vinci un visiteur du Louvre 
conquis par le sourire de la Joconde. 

Or voilà que surgit soudain celui que 
vous attendez, j’allais dire depuis. que 
vous savez lire. Voilà que surgit un 
grand écrivain vivant Même s’il est 


mort dix ans plus têt Bref, un grand 
écrivain de votre siècle : Maurice Barrés. 
Du sang, ; de i a volupté et de la mort. 

• Dis l’attaque du premier texte. Un 
amateur d'âmes, écrivez-vous, je com- 
pris que f allais être envoûté : « Le pay- 
sage de Tolède et la rive du Tage sont 
parmi k» choses les plus ardentes et les 
plus tristes du monde. » 

Mais voyez comme il peut arriver que 
ne soient pas toujours aussi parfaites 
qu’on k souhaiterait les chances qui 
vous semblent, pourtant, parmi les plus 
inespérées. Car peu avant de découvrir 
Barrés, vous aviez fait votre premier 
voyage hors des frontières. Et en Espa- 
gne, justement Vous étiez resté un mois 
à Madrid. Et l’on vous avait emmené à 
Tolède, où vous vous trouviez à peu près 
les seuls étrangers - k tourisme de 
massé n’existait pas encore — à déambu- 
ler de l’Alcazar à la cathédrale, de 


travers tout son per son nage mais que 
vous ne découvririez que plus tard — 
vous alliez immédiatement le rencontrer 
chez Montherlant. « Je crois, écrivez- 
vous, que c’est d'abord cela qui me 
séduisit et me séduit toujours chez cet 
écrivain: la verve, le sarcasme, la 
cruauté qui décèleront au premier 
regard la faille d'une personnalité avec 
un sens inégalable de la caricature. Bref 
la vis comica ». 

En Montherlant, vous aimez qtT3 soit 
resté, jusqu'à la fin, une sorte de jeune 
homme et prcsqu’un écolier frondeur, 
dont le souci d'échapper à l’emprise 
d’autrui, la timidité transmuée en défi, 
le malaise dans le monde des adultes, 
bref tout ce qui définit la psychologie 
adolescente se retrouve magnifié par les 
pres tige s du style. 

Très vite, l'œuvre de Montherlant 
vous devient, à quinze ans, co mme une 



TégUse San Tomé à la maison du Greco. 

Et Tolède vous avait bouleversé pour 
des raisons que vous ne compreniez pas 
encore très bien. Or voCà que, soudain, 
votre émotion, votre trouble vous étaient 
expliqués par le grand écrivain qui 
marnait la langue française avec un art 
ensorcelant Mais qu’eût-ce donc été 
pour vous si, quelques mois plus tôt, vous 
aviez, alors, pu découvrir Tolède en 
écoutant Barrés vous en parler intérieu- 
rement? 

Du sang, de la volupté a de la mort 
vous enthousiasma de la première à la 
der ni ère ligne, A te lecture, vous réali- 
siez soudain que la littérature est bien 
davantage qu’un capital ou un divertisse- 
ment, et que c’est véritablement un art 
allant fort au-delà que ce qu’on lui fait 
dire, et sc servant des mots pour c réer 
des couleurs, inventer des musiques. 

Barrés avait dora: fait entrer un grand 
écrivain dam votre vie d’adolescent. 
Mais à présent, il vous en fallait 
d’antres. Et si possible dans la lignée 
barrésïenne. C’est ainsi que vous deviez, 
tout naturellement, vous tourner d’abord 
vers Mauriac et puis vers Montherlant 


Mauriac et Montherlant 

A VEC Mauriac, vous vous trouve- 
riez instantanément chez vous. 
D'abord à cause du voisinage 
dans l’espace géographique, les landes 
mauriadennes , touchant votre Béarn. 
Mais aussi en raison d’un autre voisinage 
intérieur cette fois : la province, k col- 
lège catholique, l'adolescence enfin, et la 
place qu’ils occupaient à travers l'œuvre 
du maître de MaJagar. 

Environ dix ans après avoir commencé 
de pénétrer son univers, vous é c rirez 
d’aiHetirs sur François Mauriac un essai 
d'une trentaine de pages que vous hésite- 
rez, d'abord, à lui faire parvenir pour 
vous y décider enfin. Et vous recevrez 
une réponse que vous eussent enviée 
beaucoup de jeunes écrivains et même 
de moins jeunes, où François Mauriac 
vous dira : * Je ne sais pas quel est votre 
amour, votre foi, votre espérance. Mais 
je seâs que vous possédés le don que 
Dieu n'accorde qu’au petit nombre. // 
éclate dans ces pages sèches, sans élo- 
quence comme je les aime. » 

Avec Montherlant, vos rapports per- 
sonnels furent, à un certain moment, 
beaucoup plus difficiles et même assez 
tumultueux. Pourtant, ce que vous 
n’aviez pas trouvé dans l’œuvre de Mau- 
riac, c’est-à-dire l’humour, l’ironie, f allé- 
gresse — qui étincelaient cependant à 




demeure familière où vous évoluez par- 
faitement à votre aise et dont, vous le 
reconnaissez d’ailleurs volontiers, vous 
ne sortirez guère au moment d’écrire 
votre premier roman tes Jeunes 
Hommes. De telle sorte que, surtout 
avec un pareil titre, 1a critique n’aurait 
évidemment pas grand mal à relever, au 
passage, cette petite faiblesse d'écrivain 
débutent. 


Une pilule amère 

V OUS y serez sensible. Sans que 
changent vos sentiments à 
l’égard de Montherlant, vous 
travaillerez donc beaucoup pour que 
votre écriture se libère des affectations 
par lesquelles s’exprimait, inconsciem- 
ment, votre dette envers l’auteur des 
Célibataires. Et vous y parviendrez. 
Mais alors. Monsieur, pourquoi, en 
1950, cette sorte de démarche parricide 
à l'égard de l’homme que vous admirez 
tellement ? On n’était pas en mai 1968 
pourtant, à réclamer la mort du père 
entre la prise de TOdéon et celle de la 
Société des gens de lettres. Or dans votre 
essai critique Haute Ecole, publié en 
1950, et où vous observez plusieurs écri- 
vains de notre temps, vous n’y allez pas 
de main morte, comme on dit, avec votre 
maître, avec votre idole. Ce qui fera 
écrire à Maurice Ghapelan, dans le 
Figaro, sur la façon dont vous traitez 
Montherlant: « Il vous le décortique, 
vous le désosse, vous le ramène à ses 
vraies dimensions, tout esthétiques, 
vous en fait une pilule amère qu’il a 
besoin de bien dorer d’admiration et 
d'amour pour que l'avale sans grimace 
celui qui en est l'objet. » 

Eh bien non! Monsieur, l’objet de 
cette pilule ne l’avalera pas sans gri- 
mace, et vous k ferez même savoir! 
Maïs à sa façon. C’est-à-dire sans en par- 
ler. En effet, avant que votre essai ne 
sortît en librairie, et dès que vrais avez 
eu en votre possession les épreuves des 
pages consacrées à Montherlant, vous les 
lui avez fait parvenir. Par honnêteté, par 
courtoisie. Et Montherlant vous a aussi- 
tôt répondu. Mais simplement pour 
signaler, à l’exclusion de toute autre 
remarque, une erreur commise dans la 
citation d’une strophe dont il est 
Fauteur. 

Seulement, vrais aviez trop ln Mon- 
therlant, vous en saviez donc trop sur lui, 
pour ne pas mesurer à son juste poids le 
contenu de ce silence touchant à l'essen- 
tieL .rajoute que, lorsque celui que vous 
admirez tant aura pris connaissance du 


pastiche — un genre dans lequel vous 
vous illustrerez plus tard - dont vous 
avez cru bon faire suivre vos pages de 
critique, alors ce sera le süeuce total. Un 
silence qui durera dix ans. Pourtant, 
quand en 1959, Albert Ottivier souhai- 
tera que vous adaptiez les Célibataires 
pour la télévision, Henry de Montherlant 
lui donnera immédiatement son plein 
accord. 

Maïs revenons en arrière, pour vous 
retrouver encore collégien à Orthez, au 
moment, précisément, où vous venez de 
découvrir Barrés, Mauriac, Montherlant 
et où vous arrivez au terme de vos études 
secondaires. 

Vous voulez, bien sûr, ne pas vous en 
tenir là. Mais comme beaucoup de 
bacheliers sans grands moyens finan- 
ciers, il vous faut pour cela trouver 
d’abord un emploi qui vous permette de . 
subsister. Un poste de surveillant dans 
quelque lycée ou collège serait évidem- 
ment l'idéal. l’un d'eux s’offre alors à 
vous, au collège oratorien de Juilly, en 
pleine campagne d’Ile-de-France. Et à 
Juilly, vous connaîtrez une chance que 
tout jeune homme ne rencontre pas dâna 
sa vie. Jusqu'ici vous avez eu pour 
modèles de grands écrivains que vous 
admiriez, que vous vénériez. Mais qui 
étaient loin de vous. Là vous allez trou- 
ver un maître, présent chaque jour à vos 
côtés. D s’appelle Emmanuel Peület, 
enseigne les lettres et fondera, pins tard, 
en disciple ardent qu’a était de Jarry, les 
Cahiers du collige de pataphystque . 
sous k pseudonyme d’Hugues Sainmont. 

En parlant de lui, vous dîtes: » Je 
reconnus tout de suite le catalyseur dont 
j'avais besoin pour précipiter mes 
petites chimies en attente. Sa méthode 
n'était pas la douce et prévenante 
mcXeutique. Elle procédais par défla- 
grations successives de moquerie, écra- 
sement des idées toutes faites, mitrail- 
lage des clichés et lieux communs, 
déboulonnages en forme d'électrochocs. 
Peület ne faisait guère de différence 
entre fascisme et bolchevisme. L’un et 
l'autre représentaient pour lui le tyran- 
msmedu Père Ubu. » 

Et vous terminez : • C’est ainsi que 
pendant une année scolaire me fat offert 
le plus éblouissant jeu de massacre des 
conventions bourgeoises et des impos- 
tures idéologiques. » 

Je m'en serais voulu de vous recevoir 
ici. Monsieur, sans faire passer sur nos 
têtes l'ombre de cet Emmanuel Peület 
que tant de nous auraient aimé connaî- 
tre, et qui a tant compté pour vous. 


Contrepoint 


M 


AIS j'en arrive maintenant à ce 
que j’appellerai votre 
« seconde naissance ». 

En septembre 1937, le professeur avec 
lequel vous préparez maintenant une 
licence d’anglais à la faculté des lettres 
de Bordeaux vous conseille de partir 
pour T Angleterre, où une place de french 
assistant vous attend au collège de Brad- 
ford, et d’y travailler à un mémoire de 
fin d’études supérieures sur la 
du roman chez Aidons Huxley. 

Cette confrontation soudaine avec 
l'œuvre du grand romancier britannique, 
et tout particulièrement avec la façon 
qu’il avait d'en concevoir l'architecture 
et le rythme, allait jouer on rôle capital 
dans l’élaboration et Taffïrmation de 
votre propre technique littéraire. Ainsi 
expliquez-vous parfaitement de quelle 
façon, pour Huxley, k roman moderne, 
s’éloignant de la description linéaire, 
méthodique, lente et progressive, selon 
la tradition du XIX e siècle, doit devenir 
pareil à une orchestration de thèmes se 
répondant, s’opposant, bref ne cessant de 
correspondre entre eux jusqu’à faire son- 
ger à une sorte d’écriture musicale essen- 
tiellement fondée sur T usage du contre- 
point. Et l’on allait souvent retrouver 
dans votre œuvre ce mode si original que 
Ton c^oit à Huxley de la composition 
romanesque. 

Mais vous, du moins, et il faut vous en 
savoir gré, ne prétendriez jamais l’avoir 
personnellement inventé, contrairement 
à trop de romanciers contemporains qui, 
touchés comme vous par la grâce du 
Meilleur des mondes, n’crni rat que le 
tort de croire qu’ils avaient eux-mêmes 
découvert ce qu’on appellerait k « récit 
éclaté», mis au point par Huxley au 
début des années 30. 

Mais vous n’avez pas seulement la 
révélation d’Aldocs Huxley, en Grande- 
Bretagne. Vous plongez également tout 
entier dans Shakespeare, dent je crois 
pouvoir dire que vous deviendrez, un 
jour, k meilleur serviteur français qui 
fût, cm vrais attachant à ex p ri m er d’aussi 
près que possible, dans vos admirables 
adaptations des grands drames shakes- 
peariens, donc dans notre langage 
d'aujourd'hui, la musique et le rythme 
de la prosodie étisabéthâine. 


(Lire la suite page 12.) 
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La réponse 
de 

M. Michel Droit 

(Suite de la page II.) 

Vous rencontrerez aussi Milton, 
Byron, Keats, Dickens, beaucoup 
d'autres. Et vous avouerez. Monsieur, 
avoir ressenti cette imprégnation toute 
nouvelle pour vous de façon tellement 
foudroyante que ce fut comme une sorte 
de patrie antérieure que vous éprouviez 
l’impression de retrouver soudain. 


Un pseudonyme anglo-saxon 


M AIS... vous n'avouerez pas que 
cela. Si bien qu’il va mainte- 
nant me falloir vous parier 
sam détours. 

Pal lu, en effet, chez vous cette phrase 
qui, je crois, mérite attention : « Parfois, 
quand j'écris, c'est le terme anglais qui 
vient sous ma plume, et auquel je cher- 
che un équivalent français. * Alors là, je 
suis bien obligé de vous avertir. Mon- 
sieur, que vous aurez désarmais à vous 
surveiller très attentivement de ce côté. 
Certes, nous nous honorons d’avoir en et 
de posséder encore, parmi nous d’émi- 
nents connaisseurs de la langue anglaise. 
Croyez que nous sommes d’ailleurs fort 
heureux d’en compter un de plus avec 
vous. Mais quand vous aurez désormais 
besoin d’un mot français. Monsieur, de 
grâce cherchez-le plutôt dans notre dic- 
tionnaire, aux travaux duquel, dés main- 
tenant, considérez-vous comme associé. 

Permettez-moi pourtant de ne pas 
vous tenir tout à fait quitte à propos de 
votre anglomanie. En effet, lorsque vous 
avez décidé de prendre un pseudonyme 
pour entrer en littérature, je ne vous 
reprocherai certes pas de vous être sou- 
venu du temps où vous faisiez, dans 
l'armée de l'air, vos classes d’élève pilote 
aux premiers jours de 1940. Mais enfin, 
êtes-vous bien sûr qu’il n'exista point sur 
la base marocaine où vous vous trouviez 
d’autres avions que les Cortiss ? Et le 
nom de ce chasseur américain, que vous 
porteriez désormais face aux éditeurs, 
aux critiques, au public, jureriez-vous ne 
pas l’avoir choisi en raison de ses conso- 
nances anglo-saxonnes ? 

Pour ma part, je comprends fort bien 
que vous ayez voulu accompagner votre 
carrière d’écrivain d’un souvenir de votre 
brève carrière militaire, c'est-à-dire d’un 
souvenir de votre jeunesse. ^ Mais — vous 
allez peut-être me trouver très cocardier 
- main je me demande, il me faut vous 
l’avouer, si, tout à la joie que j’ai de vous 
recevoir sous cette coupole, ma satisfac- 
tion ne serait pas plus grande encore 
d’accueillir, au lieu d’un Jean-Louis 
Curtis, un Jean-Louis Potez, par exem- 
ple, ou bien un Jean-Louis Moranc, ou 
même encore un Jean-Louis Dewoîtine. 

Ce choix d’un pseudonyme n'en était 
pas moins, en tout cas pouvait-on l’espé- 
rer, porteur d’une heureuse nouvelle, 
bTannonçait-il pas, en effet, que la pen- 
sée d’un destin littéraire commençait 
enfin & vous effleurer? Certes, vous 
aimiez écrire. Vous l’aviez toujours fait. 
C’était, comme vous le diriez plus tard, 
une chose essentielle dans votre vie. Et 
même, ajouteriez-vous alors : « Je n’étais 
pas sans quelque assurance secrète 
quant à ma capacité d'expression. » 
Mais enfin, vous lancer Hnna une car- 
rière littéraire, vous avouez très honnête- 
ment que, même aux environs de vos 
vingt-cinq ans, vous n’y songiez pas 
encore. 

D’ailleurs, vous aviez un métier. Vous 
étiez professeur. D'anglais, évidemment 
Et pas très loin de chez vous, puisque 
c’était au lycée de Bayonne que vous 
enseigniez. En juillet 1943, vous alliez 
même être reçu à l’agrégation. 


Trois prix Goncourt successifs 

U NE de vos amies, pourtant pro- 
fesseur comme vous au lycée de 
Bayonne, et que la littérature 
passionnait avait eu par hasard sous les 
yeux une nouvelle écrite par vous, sept 
ans plus tôt d’inspiration mythologique 
et de facture assez giraldutienne, intitu- 
lée Alceste deux fois perdue. Cette 
jeune femme, enchantée par sa lecture, 
vous donna alors l’adresse d’une revue 
littéraire publiée, à Paris, par un homme 
encore jeune lui-même, René Julliard. 
Et René Julliard vous répondit : « Cette 
nouvelle est excellente . mais elle date 
déjà de sept ans. Vous avez peut-être 
autre chose de plus récent à me faire 
lire. Un roman, par exemple. » 

Ce que vous ne saviez pas, et 
n’apprendriez que beaucoup plus tard, 
c’est que votre nouvelle giralduaenne 
avait eu parmi ses premiers lecteurs 
Jean Giraudoux lui-même, venu rendre 
visite à René Julliard. Et Jean Girau- 
doux avait dit an futur grand éditeur ; 
* C’est amusant, cela. Tu devrais faire 
attention à l'auteur. * 

René Julliard n'oublierait pas la 
recommandation de Jean Giraudoux. Et 
c’est lui qui publierait, en 1946, votre 
premier roman, les Jeunes Hommes , 
avec lequel vous obtiendriez vos pre- 
miers lauriers littéraires. * Bravo 1 vous 
avez le prix Gaze?/» vous lancerait. 



dans un couloir du lycée d’Orléans où 
vous étiez alors en poste, un de vos collè- 
gues qui, par la radio, avait appris la 
nouvelle avant vous. 

Un an plus tard - vous en aviez tout 
juste trente, — votre nom était à peu près 
connu de la France entière. An palmarès 
du prix Goncourt, vous succédiez, en 
effet, à Jean-Jacques Gautier, auquel 
vous succédez ici même aujourd’hui. Et 
à ce même palmarès, vous précédiez 
Maurice Druon. Trois auteurs, trois 
futurs membres de l'Académie fran- 
çaise. Mais un seul éditeur : René Jul- 
liard. Et le même éditeur triomphant 
trois anwÀwi de suite, cela ne s’était 
jamais vu place Gaillon. 

Les Forêts de la nuit, dont le titre est 
emprunté à Blake, représentent l’un des 
romans qui ont marqué les années de 
l'immédiat après-guerre. Far sa techni- 
que, d'abord. Nous avons vu combien 
l’art du contrepoint, chez Huxley, vous 
avait séduit. Et les Forêts de la nuit sont 
écrites en un contrepoint dont on n’avait 
guère l’habitude en ce temps-là. Mais le 
tableau que vous faites d'une petite ville 
de la province française, dans les aimées 
1942-1944, présente aussi l'originalité de 
montrer vos personnages comme ils 
auraient pu être, et non comme ils 
devraient être si vous leur aviez imposé 
de suivre la mode littéraire de l’époque. 

Car vous ne vous attachez pas à pein- 
dre umquement d’admirables héros par 
vocation ou d’abominables gredins par 
abjection, mais de braves gens, souvent 
courageux ou lâches presque malgré 
eux. Aucun manichéisme sous votre 
plume. C’était alors assez rare pour 
qu’on le pùt remarquer. Et parfois 
même, pour qu’on ne fût pas loin de vous 
en faire grief. Dam leur majorité, les cri- 
tiques ne s’y trompèrent pourtant pas. 
Les jurés Goncourt non plus. Et si, pres- 
que toujours, un succès vaut d'abord par 
la qualité de celui ou de ceux sur les- 
quels on le remporte, ce qui donne pins 
de valeur encore au vôtre, me semble- 
t-il, est qu'il vous ait valu de devancer, 
au troisième tour de scrutin, cet 
immense écrivain qu’est Jacques Perret ; 
et pour le Caporal épinglé, qui n’est 
certes pas le moindre de ses romans. 

Mais il ne suffit pas d’avoir le prix 
Goncourt. Encore faut-il s’en remettre. 
Et vous vous en êtes fort bien remis. 


Sagesse 


A INSI auriez-vous pu songer, par 
exemple, à mener tout à coup 
une existence nouvelle. Une 
existence d’écrivain. Or pareille tenta- 
tion ne vous effleura même pas. Vous 
étiez maintenant professeur au lycée 
Jacques- Decour. Et, tout de suite après 
votre succès, vous avez repris le chemin 
du lycée. 

Vous veniez d’avoir, en effet, la 
sagesse de comprendre et d’admettre 
aussitôt que les quelque 120 000 exem- 
plaires de votre roman que n’allait pas 
manquer de vendre votre éditeur, vous 
ne les retrouveriez peut-être jamais plus. 
Ce qui ne vous empêcherait pourtant pas' 
de continuer à écrire des livres. A condi- 
tion, toutefois, de continuer également à 
vivre comme si rien ou à peu près/fiè 
s’était passé. 

Mais quelque chose d’autre que la 
sagesse dont je parlais a dû également 
jouer son rôle dans votre dérision de 
n’apporter aucun changement à votre 
vie. Jusque-là, en effet, votre métier de 
professeur, que vous aviez pu mener tout 
en écrivant deux livres, vous avait pro- 
curé une grande sensation de liberté. Or 
là, vous éprouvez tout à coup le senti- 
ment que à vous vous laissez aller à 
opter pour l’existence nouvelle qui peut 
s'offrir à vous, toutes sortes d’obliga- 
tions, de contraintes vont soudain peser 
sur votre belle liberté. Et vous ne vous 
sentez pas tout à fait sûr d’en pouvoir 
supporter le poids, même si celui-ci 
n’était que la rançon d’une certaine 
bonne fortune continuant de faire 
escorte à votre jeune vie de romancier 
comblé. Jamais en revanche ne vous 
viendrait à l’esprit l’idée que d’autres 
obligations, d’autres contraintes, celles 
de l'enseignement, par exemple, pour- 
raient à présent vous empêcher d’écrire. 
Votre choix est donc fait Pour quelque 
temps, 0 est certainement le ban. 

Nous devrions, pourtant, attendre 
jusqu'en 1954 pour vraiment retrouver, 
avec les Justes Causes, le romancier des 
Forêts de la nuit 

Car c’est tout de suite à elles que Ton 
pense en découvrant cette nouvelle fres- 
que romanesque qui parait en prendre 
comme naturellement le relais, 
puisqu’elle commence là où s’achève la 
première, en 1944, pour nous mener 
jusqu’en 1950. Vous vous y affirmez — 
on l'a souvent dit — comme un témoin de 
votre temps, vous attachant d’abord à 
saisir en lui ce qu'il a de spécifique, de 
significatif, puis vous employant à bien 
analyser chacun de ses traits, afin de 
pouvoir les mettre l’un après l’autre en 
évidence. Mais dans les Justes Causes 
comme dans les Forêts de la nuit, le vrai ■ 
sujet traité est psychologique davantage 
encore qu’historique. Ce qui vous inté- 
resse en effet - et là vous êtes bien 
romancier - c’est la façon dont vos per- 
sonnages réagissent à l’histoire qu'ils tra- 
versent, en fonction de ce qu’ils sont eux- 
mêmes. Ce qui vous intéresse, c’est ce 


que, de chacun d’eux, vous pouvez tirer 
d’étemel bien davantage que l’histoire 
elle-même, ou plus exactement qu’un 
acte de cellc-ri- 

Les Justes Causes marqueront, me 
semble-t-il, une étape importante dans 
votre carrière d’écrivain. Après les 
Forêts de la nuit, vous aviez publié deux 
romans qui ne vous avaient pas satisfait, 
fwnfl que pût donc vous surprendre la 
relative indifférence qui les avait 
accueillis. Là soudain, vous vous retrou- 
vez. Et vous retrouvez, du même coup,la 
critique et votre public. Je veux dire 
celui que vous allez, peu à peu, consti- 
tuer ou reconstituer, et qui vous lira, 
bientôt, non plus seulement pour vos lau- 
riers mais simplement pour votre talent. 

Ce « bientôt », néanmoins, mettra 
ans à venir. Sans, d’ailleurs, que 
vous paraissiez vous en être inquiété plus 
qu’il ne convenait. Comme â vous sui- 
viez alors votre chemin. Et comme si 
c’était votre façon à vous de construire 
une œuvre dont vous saviez très bien ce 
qu’elle serait un jour. Dans Une éduca- 
tion d'écrivain, vous nous dites avoir tou- 
jours aimé, quand vous étiez jeune, tra- 
cer des plans de villes imaginaires. Puis 
n’avoir jamais entrepris un livre sans 
vous être attaché, d’abord, à en établir 
minutieusement le plan. A bien considé- 
rer l’œuvre qui est la vôtre, et dont peu- 
vent parfois nous échapper, un instant, la 
composition et le rythme avec ses 
phrases irrégulières, je me demande 
donc. Monsieur, si cette œuvre, ne 
répond pas, elle aussi à un plan mûre- 
ment élaboré. Un plan que vous fûtes 
toujours seul à connaître, ayant été seul 
à en fixer les ambitions, les étapes et le 
rythme. 


Romans de notre temps 

E N 1966 et 1967 - vous avez main- 
tenant abandonné l’enseigne- 
ment, mais vous avez passé un an 
à donner des cours dans une université 
américaine — parussent successivement 
la Quarantaine et Un jeune couple, deux 
de vos romans parmi les plus réussis. 
Dans la Quarantaine, et sur une loin- 
taine toile de fond d’Indochine, d’Algé- 
rie, de Budapest, de Dallas quand y fut 
assassiné Kennedy, nous retrouvons vos 
trois héros des Jeunes Hommes tel qu’ils 
sont devenus à mi-chemin de la vie. Mais 
aussi nous vous découvrons capable de 
traiter ce que j'appellerai les « modes et 
travers» de notre époque, avec une 
plume de pamphlétaire face à laquelle ü 
vaudra toujours mieux conseiller la pru- 
dence aux natures délicates. 

Quant à votre Jeune Couple, et même 
si les époques sont bien peu comparables 
entre elles, il n'est pas sans nous faire 
songer, parfois, aux Mémoires de deux 
jeunes mariées. 

Mais on observe également que. 
publié en 1967, ce roman contient sou- 
vent les signes précurseurs de certaines 
mutations de société propres à -ce temps- 
là, et dont, co n t ra irement à beaucoup 
d'éminents spécialistes, vous n’aviez pas 
attendu mai 68 pour pressentir l'arrivée. 

Alors, tout en publiant encore un 
roman, le Roseau pensant, plusieurs 
récits, votre premier recueil de pastiches 
La Chine m’inquiète, vous voâà. Mon- 
sieur, avançant maintenant à votre pas, 
et en pleine possession de votre art, vers 
la suite romanesque à laquelle vous son- 
gez depuis longtemps, et dont le premier 
tome aura pour titre l’Horizon dérobé. 

Nous y retrouvons aussitôt votre goût 
à faire se dérouler, sur le filigrane événe- 
mentiel d’une histoire encore toute pro- 
che de nous - et ce n’est évidemment 
pas moi qui vous le reprocherai — 
l’humaine progression de vos person- 
nages vers l'affirmation de leur carac- 
tère et la précision de leur destin. 


Trois héros divergents 

V OS héros, cette fois, seront trois. 
Deux jeunes hommes et ' une 
jeune femme. Il semble que vous 
n'aimiez pas les héros fatigués. Trois 
héros divergents et proches l’on de 
l’autre, passionnés et fragiles, chacun 
d’eux toujours prompt à offrir sa face la 
plus exposée aux rafales de son époque. 
Trois héros, dont vous situerez chronolo- 
giquement l’aventure entre l’apparition 
de la V» République et le début des 
années 70. Autrement dit en un moment 
où l’on commence à mieux comprendre 
qu’il ne suffira sans doute pas de respec- 
ter les textes pour conserver intact k don 
exigeant fait à la France par l'homme 
qui repose désormais dans sa sépulture 
villageoise, veillé par la grande foret 
gauloise. 

Le décor chronologiqne ainsi planté, fl 
ne reste plus à vos personnages qu'à 
savoir y imposer leur présence, autre- 
ment dit celle de leur époque. Ils y réus- 
sissent , ou plutôt vous y réussissez admi- 
rablement. 

Thierry incarne ainsi à la perfection le 
petit bourgeois révolté contre la société, 
mais dont la révolte, nourrie par la 
presse de gauche et les conversations aux 
avant-postes des terrasses de café, saura 
s'accommoder, le moment venu, d’un 
mariage confortable qui arrangera bien 
ses affaires. 

Quant à Nicolas, étemel irresponsable 
non dépourvu d'une certaine lucidité, 
esthète un peu nonchalant, il recueillera 


par téléphone, à la fin du troisième tome 
joliment intitulé le Battement de mon 
cœur, le lointain et secret adieu que lui 
lancera Catherine, l’ardente muse de sa 
jeunesse,, dernier personnage majeur de 
cette trüogie, partie vivre et mourir dans 
on Orient où la misère de ceux dont cfle 
s’occupe a peut-être moins besoin de ses 
soins qu’elle n’a, elle-même, besoin de 
cette misère. 

Mais on découvre également dans 
l'Horizon dérobé, ainsi que dans k$ 
deux romans qui lui font suite, d* éton- 
nants «seconds rôles» que- vous, créez, 
que vous animez avec une verve, une 
causticité, parfois une cruauté - sans, 
pourtant, véritable méchanceté — qui 
font de ces personnages les divertissants 
prototypes d’une certaine - faune 
ésotéri co- mondaine et inteflectnello- 
révolutionnaire auxquels on se référera 
peut-être un jour, pour être sûr qu’ils ont 
bien existé. Si, précisément, comme 
disait Stendhal, • il. n'est de vérité que 
dans le roman ». 

Quelqu'un de très secret _ 

T OUT à l'heure, monsieur, je me 
suis permis de sacrifier à un 
. usage bien ancré en notre Com- 
pagnie et, comme aurait dit François 
Mauriac, de vous taquiner un peu. J’ai 
même été jusqu’à vous reprocher — car ü 
me fallait bien trouver quelque reproche 
à vous faire — d’avoir choisi pour nom de 
plume un pseudonyme à consonance 
anglo-saxonne. Laisscz-moï donc vous 
dire, à présent, tout imprégné que je suis 
maintenant de vos romans, que s'il était 
encore temps pour vous de décider d’un 
pseudonyme et si vous persistiez à vou- 
loir littérairement porter un nom anglo- 
saxon qui fut celui d’un machine volante, 
je vous conseillerais vivement de vous 
faire appeler Jean-Louis Lysander. 

Le Lysander était, en effet, cet appa- 
reil britannique utilisé, durant la der- 
nière guerre, afin de venir, sur un terri- 
toire aux mains de l’ennemi, chercher 
ceux qu’il était urgent de soustraire à 
celiû-cL Car les grandes vertus de 
Lysander étaient de voler presque ea 
silence, de pouvoir se poser de nuit sur- 
une prairie à peine balisée, eL<Tea repar- 
tir aussitôt comme il était venu, emme- 
nant avec lui, dans les ténèbres du ciel, 
des combattants de la libertés 
Or, à bien imaginer, je crois, la façon 
dont vous procédez avec vos héros, à 
vous deviner vous posant comme secrète- 
ment près d’eux pour les emmener, sans 
que nul n’en sache rien, vers an espace 
de génération et de véraism littéraire où 
ils pourront vivre pleinement loir liberté 
romanesque, je me demande si vous ne 
vous comportez pas, à leur égard, telle 
une sorte de Lysander de rîmagmation 
et de la création. 

Mais je riens d’utiliser radyerbe 
« secrètement ». Or, vous êtes, monsieur, 
quelqu’un de très secret. Sauf, J’en 
conviens, lorsqu’il s’agît, pour vous» de 
bien vouloir admettre l'existen c e de ce 
trait propre à votre caractère. 

Ainsi, dans Une éducation d’écrivain, 
je trouve sous votre plume : « L’idée de 
quant-à-soi, de secret est presque inhé- 
rente à ma nature, non par goût de la 
dissimulation mais par volonté farou- 
che d’isolement et d'indépendance. » \ 

Et dans les lusses Causes, vous attri- ' 
buez à ran de vos personnage? ces mots 
que vous auriez très bien pu prononcer : 

« L’essentiel est dans l’invisible. L’indi- 
cible ne regarde que moi. » 

Pas de journal intime 

N ON, monsieur, vous n’êtes pas 
anecdotique. Vous n’êtes pas 
ces écrivains qui se racontent 
dans les gazettes, devant les caméras et 
les micros, ou- qui se plaisent à être 
racontés. Et vrais n’avez pas attendu, 
pour devenir ainsi, d’être élu à l'Àcadé* . 
mie française, où chacun Ait que, lors- 
que nous y e n trons, nous nous mettons 1 
aussitôt à pratiquer la modest» -comme 
une vertu cardinale, et ne répandons plus 
aux appels des gazettes que pour y servir 
le seul intérêt de notre Compagnie. 

Vous n’avez jamais cédé à la tentation 
«In journal intime. Sauf Ion de votre 
extrême jeunesse et seulement pour - 
quelques pages déchirées depuis long-, 
temps. Et si l'on peut vous deviner, par-, 
fois, derrière le masque d’un de vos per- 
sonnages et les travestissements- de la - 
fiction romanesque, le roman qui favo- , 
lise une telle rencontre n’est pas, forcé- - 
ment, livré clef en main au lecteur. 

Bref, je crois que vous auriez égale- 
ment pu, sans avoir à vous f o r c e r, faire 
vôtre cette réflexion fTHenrt-.de 
Régnier : « Tout homme à s’expliquer 
se diminue. On se doit à sot-mime son 
propre secret. » 

Autrement «lit, on ne saurait être 
moins « gens de lettres » que vrais. 

• On ne saurait être moins •gens de 
lettres» que vous».: ainsi, le 13 mai- 
1981, s'exprimait Jean-Jacques Gantier 
après avoir annoncé que le jury du prix 
Pierre-I^dc-Monaco venait de vous dési- 
gner comme son lauréat, neuf ans après 
que l’Académie française vous eût attri- 
bué son Grairi Prix de littérature.. . 

Au fur et à mesure de votre 
nous avons été, Monsieur^ de pliis en 
plus certain d*tute chose: Jean-Jacques 
Gautier aura bien, pour M succéder ’ 


'parmi nous, un homme qui te connaissait 
profondément, et savait donc les raisons 
qnH y avait de l'aimer. 

Lorsque Marcel Achard accueillit 
Jean-Jacques, de cette place qui est 
aujourd'hui la mienne, après avoir énu- 
méré ses principaux lauriers littéraires» 
qui d’ailleurs furent aussi les vôtres — 
prix Goncourt, prix de Monaco, — il 


« Et cependant, ce fauteuil que vous 
allez occuper après une valse- h é sitmi on - 
des plus g rôdeuses, le public n'a pas 
l'impression que vos confrères raient 
offert \ au romancier, si noblement 
reconnu^ niais au critique du Figaro. Et 
peut-être est-ce iâ la terrible purdtùm du 
critique. Cette partie de son cernée, sou- 
vent préjudiciable, étouffe rautre. » 
Pourtant,' à vous écouter détailler cm 
romancier l’oeuvre romanesque de Jean- 
Jacques Gautier, noos avons eu «xrnstam- 
meat rnnpresarionquc celle-ci, Iran d’être 
étouffée par son œuv re de critique, pos- 
sède exactement font, .ce qu'n iai faut 
pour désarmais ne cesser de mieux tirât- . 
ver sa respiration et de prendre ses vraies, 
dimensions. Et vous n’avez pu eu tort de 
penser, en lisait l'Oreille, un Portrait de 
Dation Gray, ni d'évoquer Zola en par* 
lantdu naturalisme à? Histoire d'un fait 
divers. ■ ■ 

Mais il est mi que ce blason de ràxue 
dont vous parliez tout à rheore. c’est 
bien chez Jean-Jacques Gantier critique 
qu*Q fallait d'abord le chercher, c’cst-d- 
dire chez celai qul ayait reçu son adou- 
bement de Picne Bâsanltn-mêmc, tant; 
de suite après la-gneneL. Car si Pierre 
Bressan, directenfau Figaro, immense 
et inoubliable «patron de presse», 
n’avait pas coutume de confier an hasard 
des partes. qull tenait pour impartants, 
j’oserai dire que. aâ nam de «iyi« per- 
sonnelles et famiKrics qui avûeàt trois 
quarts de siècle «Tanciqrôcté, c’étaîi pro- 
bablement pins viK r encore quand fl 
s’agissait de choisir tu critique dramati- 
que. Car on ne l’av^t pas été sownême 
dorant qudque vïngt ans* on n'était pas 
le fils «TAdoIph© Brinonret Je petit-fils 
de Francisque Saicet qui l'avaient été, 
resp ect i vement, vingt «ns et trente-deux 
ans, pour accepter dç prendre des ris- 
qoee en ce domaine. 

PSéneÀiûah;-quaallîl confia Ja criti- 
que dramatique da : ^Figaro à Jean- 
Jacques Gantier, doq^if connaissait la 
et la droitoxe '^ais .qa^l n’avait 
pas encore nids exactement à. porcine 
ép reuv e, savait donc cci qu'il faisait. Et 
je pense que cetter miputi c a ; sans 
aucun banc «fessai, constitue peutétre le 
plus iM^ ténKâ^a^r& fXHtfiance 'et 
d’estime qu'au 'Jean- 
Jacques Gantier. : ' 

* Gardez ce doi^ ^utaire » 



OUS iùs sûr j te ce que vous 

« m# pcnsez.'téî tuait- un jour 
. ’T Pierre Brissot Vous n’êtes 
pas toujours sûr d'avoir raison. Gardez 
ce. doute salu t aire,-,. La i contradiction 
entré opposants qui se inspectent fait 
jouer les muscles de TesprUct marque 
le vrai sport de la critique. V 1 . 

= Jean- Jacques Gautier nWl jamais à 
se battre -pour faite admettre à Pierre 
Brisson tel ou tel jugement qu’a portait 
sur une pièce. En revanche» Piene Bris- 
son eat soavent à se battre pour défendre 
Jean-Jacques Gautier contre la colère de 
ceux qui s’estimaient injustement traités 
par lui. Et il ne ces» jamais de le faire 
avec une égale ardeur. Même s’il ne par- 
tageait pas toujours m tout à lait l’opi- 
nion de son critique. Mêmc s’il s’agissait 
de- prendre fait et cause pour celui-ci 
face au phu illustre des* collaborateurs 
dujOUmàL 

Entre Pierre Brisson et Jean-Jacques 
Gautier, fl s’agissait - "d'un - traité de 
confiance et de liberté unissant deux 
hommes qm avaient eu cmmnm le dévo- 
rant besoin d’inspirer m«i« ansà d’accor- 
der cette confiance,' et l'intransigeante 
passion dé cette liberté. D’où leur pré- 
sence, d’ailleurs, Tun. à la tête et l'autre 
au sein de ce journal qui n’a pas changé. 

D ÿ a parfois, monsieur, sons votre 
plume, des réflexes, des accents de sati- 
riste et de polémiste permettant d’imagi- 
ner quel redoutable critique vous auriez 
pu Et cette face à demi cachée de 
vos dons permet «lé mieux mesurer cran- . 
bien, en succédant -ici . à . Jcan-J&cqucs 
Gautier; vous y êtes bien à votre place. 
Tout à fiwure, j'ai parié «le ce certain 


Et fl. est vrai qu’au seuil de Tunique 
ouvrage. Une éducation d’écrivain, où 
voua avez accepté de lever un pan de ce 
Toile, vous nous confiez vous sentir, 1 en 
vous mettant alors au travaiL attssi étau, 
aussi- inquiet que si vous alliez/je vous 
ôte, « lancer un cocktail Molotov contre 
un des . grands symboles dé l'establish- 
ment littéraire .* l'Académie française ou 

/a revue Te! Quel ». - ; 

Vos nouveaux confrères » doivent de 
reconnaître qne voua n’avez jamais lancé 
decocktaü MoJotovcontrc l'Académie 
française. Pasdavantageqne vouaû’âvez 
une seule fois juré publiqucmcat- vois 
- grands «lieux que. jamais,vo8X ne feriez 
chez nous acte de candidature. _ 

• Eh bien! vefas voyez, monsieur, nous 
vdus avons fout de infine fin \ 

- Soyez donc le bienvenu en notre Com- 
pagme: « 
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• V v tes&aŒtistessont à la mode. 

' - te vente aux enchères 

-V oiganisée;e 2 d^tf/j 

parA^/îqgfeonàDroiiof - 
v -.* p/ouve. Afais aujourd’hui 
'- , v' beaucoup cfa/Estes de la me 
1 <b. pré/firienf s’afficftef 
, "C' dans les galeries 

;■ • e ^o®Den^tesjnuséesu 

- a iw wibfai à un pg, nwîy ce 

■ *« ' I988 « te 
’n PreaacrmG (Musée nttcroational 

• -, du graffiti), fera irruption an beau 
1 v 5STi»Æï_- cainpa ^ ne “Serine. 

^ dans Pane tricentenaire d’un châr 

• .. “ v ' t n ^oaptisé pour P occasion 

so * n de transfdr- 
OWi ntees carrés en palais dé 
l fephémère. Que les futurs mécènes 
; *“ jpocboini de /ef 

Aérosol, de Marie Rooffet, de Bldt 
* î- - Z'"' ..k* , ^chea pubEcitàîres 

flï r >:. détournées de Baugcste et de Costa, 
. v c.l !» peüssades tatouées par A u£ 
J "\- :• Future 2000 ou JérômHriesnager 
'•-Z TOBœeront avec des moulages pins 
•- 'i historiques. 

‘ Z 4 - spvffito ne désigne-é-Q pas, 

y co mme rc xpfiqne Denys Rjautrfams 
-•• . on ouvrage de lmue consacré aux 

* •?- «£OTntlOrttwMr w eU 1 a i 


Les graffitistes à Drouot 

l’art de la rue s’encadre... 


H» üMwpir IC uns UC lu 

Renaissance» ? Ma», en fait de 
rue, il ne se passe pins aujourd'hui 
une semaine sans qu'une équipe de 
bombon s viennent « performer » car 
face d’un buffet-petits fouis- Car on 
ne barbouille plus un marsan 
«investît un espace ». Les. ventes 
aux enchères spécialisées se multi- 
plient, la vîQe de Biâmgtan, en 
Grande-Bretagne, a infime organisé 


« mai denrier le premier Festival 
ou ^gra ffiti- Bientôt, des wagons de 
métro new-yorkais seront installés 
«H» teschfiùes du parc de Jorcss 2 
VfOhectaiwO. . . 

te graffiti a beau être A la he vEt 

En 1984, les équipes décodant de 
te <tocrtjoo de la propreté de la VÜJe 
.■ de Pans ont effacé 70000 mètres 
..carres, soit une surface deux fois 
-ÎWk importante qu’ear 1984. pour 
1987, faugmenfitaon est de. 112 % 
poor les cinq premiers nuis. La 
Ville, qm consacre 5 mfTKom; de 
franra pu an & la lutte contre tes 
F*™*» a dû négocier avec la 
société Ordures Services. La 
machin e à laver les expressions 
«sauv ages», un nettoyeur à teinte 
gjagon uttraperformaut, s'appelle 

« • J* RATP^ préfère la ruse r eOe 
hardie depuis avril tes portes des 
armoires électriques d’un labyrinthe 
blanc et noir, et cela pour découra- 
ger tes utilisateurs de magic marker. 
Las î lestags, ces signatures tarab»- 
cotées- de- Sign, Boxer ou Attila 
apparaissent à. nouveau. Paris 
suivra-t-elle l’exemple de New- 
York : interdiction an commer- 
çants de vendre des feutres et des 
bombes aérosols aux nwîiig de dix- 
huit fusa, obligation faite aux gnfb* 
leurs récidivistes de nettoyer tes 
wagons ? Pour l'instant, on se 
contente de débloquer des fonds 
(entre 6 et 8 miUions de francs par 
an) et d'infliger des «meiy te» de 
1 000 F (pour un graffiti simple) à 
400000 F (une station entière) Z 
- Mais tes vrais stars dn trottoir ! 
n’en sont plus là: Elles ont déserté la \ 
rue : beaucoup d’ex-enragés du cota- i 
riage urbani sé sont réfugiés dans te * 
calme de leur atelier. Et, quand ils : 
interviennent, c’est sur commande, j 


On découvre ainsi des choses très 
cocaMes : Lariche, une petite vüle 
près de Tours, a récemment mrp A 
disposition de Blek et de Gallego des 
bâches pour une Nuit du graffiti. 
JelT AérosoJ, qui faisait partie du 
comité d'organisation, s'est vu offrir 
dm» cent cinquante bombes de 
peintiixe, avant de participer avec 
Daniel Baugeste A un débat sur « la 
rue comme galerie d’art ». « Il n’y a 
plus tC urgence ». déplore Michel 
Gwiçs, des éditions Alternative, qm 
travaille dans uo bureau largement 
poeboirisé. Lés faits le prouvent : 
Vive la peinture ! c he r che un agent 
artistique, Jérôme Mesnager se fait 
payer en billets d'avion pour prome- 
ner ses corps blancs sur tes mura des 


par le ministère de la culture, vend 
ses bûtes A Drouot. D jouera bientôt 
à l'acteur et au décorateur en juillet 
lois du Festival Molière prevu A 
Montpellier et exposera à Cmcin- 
nati, via la Galerie Polaris— 

Speedy Graphite n'a pas te senti- 
ment d’être tin artiste «récupéré». 


tien, exécute scs pochoirs an pin- 
ceau. Banlieue Banlieue récupère 
des morceaux de bon calcinés, et 
Daniel Baugeste, qui a vendu 
14 000 F au FRAC dcLüle une affi- 
che publicitaire « Blanc Bleu » 
détournée an Japon, affirme : « La 
me m’a permis d’acquérir des 
réflexes. Depuis ; Je vais à l 'essen- 
tiel. » Plus rapide encore, Mesnager 
renchérit : « Il me faut vingt-cinq 
secondes pour exécuter un corps 
blanc. » Aujourd’hui, les ex- 
graffitigtes préfère n t se faire appeler 
« plastic ien » ». Les marchands et les 
mécènes r éagisse nt A leur tour : ainsi 
le groupe SËER1 offre pendant un 
an une usine désaffectée de 
1 S00 mètres carrés (qui sera 
détruite en 1988) à une cinquan- 
taine de peintres (Speedy Graphita, 
Jérôme Mesnager, Olivia Clavei, 
Thierry Damage, etc.). Le 24 mai 
dernier, ils peignaient «en direct» 
pour Paüis’art 72), mais tes jeunes 
organisateurs, Christophe Pasqoier, 
vingt-deux ans, et Caroline 
Andrieux, vingt-quatre ans, anteur 
d'une thèse de maîtrise sur Basqtûat 
et Haring. avaient pris soin de don- 


Les séances de fin d’année 
des écoles de théâtre 


La Belle de Mai 
prix d’excellence 
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Au contraire. Assis dans son 
fanteuil-Caddy, fl voos déballe son 
plan-média avec une sérénité décon- 
certante : « Siftdfcôt des pochoirs, 
c’était pour crier une attention, un 
mystère. Il y avait l'énigme dans la 
rue et la réponse dans les journaux. 
Cela a permis ensuite d'attirer dans 
les galeries un public qui ne venait 
jamais. » Costa est encore plus 
inne:.* J’arrivais du Sud et je vou- 
lais mener du temps. Je suis des- 
cendu dans le métro en 1983 en fai- 
sant des essais à la craie dans, les 
stations les plus fréquentées. Les 
oumalistcs étaient à court de 
papiers chocs. Ils m’ont lancé. 
Aujourd’hui les galeries ont pris le 
relais. » Ce Rastignac de l’under- 
ground continue à prélever an cutter 
tous ses supports dans le métro 
avant de les remonter dans son ate- 
lier. 

Si la spontanéité n'est pToff qu’on : 
souvenir, elle a laissé des traces et la 
«jeune peinture» cultive le. charme 
du sauvage apprivoisé. Lulu Larsène 


ner un thème et de recueillir tes pro- 
jets. 

Face A ces graffîtistes certifiés, un 
arsenal commercial se met en place, 
rue de la Roquette. Les touristes 
peuvent visiter, pour 15 F, un tem- 
ple du bombage^.. Les galeries 
jouent anx producteurs, les 
commissaires-priscura en sont pres- 
que à se teindre tes cheveux en 
orange. M c Rogeon organise une 
exposition an Free Urne, sponsorisée 
par Volvo ; il fait imprimer sur ses 
catalogues des tirades moüércsqucs : 
« Les peintres de la rue s’exposent 
au feu des enchères*, et non plus au 
pillage nocturne du chaland 
étonné (*.). La fine fleur des bom- 
beurs. grqffïtcurs, fresquistes et 
peintres sauvages parisiens se réunit 
le temps d’une messe. » On croît 
rêver. 

LAURENCE BENAIM. 

(IÏ Le ‘livre du graffiti (138 pu, 
150 ffin gtr ations) .^ A lire également , 
aux éditions Alternative : Vite fait bien 
fait, bel album ooosacré aux pochoirs. 

(2) «Pafiu’art». Expostion-vente 
jusqu'en mai 1988, 12-16, me Davîd- 
d’Angers, 75019 Paris. Renseigne-' 
ments : 43-33-63-63. 



« Les cahiers au feu ! 

Et les maîtres au milieu ! », 
chantaient naguère 
les élèves 

des lycées, aux derniers 
jours de juin. 

Les élèves des écoles 
de théâtre montrent 
ce qu'ils savent faire. 

Après 1e Conservatoire et l'Ecole 
de la rue Blanche {le Monde du 
19 juin), c’cst l'école de te. Belle 
de Mai, domiciliée A la Maison des 
arts de Créteil et animée par Jean- 
Gabriel Nord mao o et Jean- 
Christian Grinevald, qui a donné 
une soirée publique. Deux très 
belles choses, vraiment hors du 
commun, ont. été présentées par ks 
jeunes acteurs de cette école. 

- L’une, appelée Va pas de place 
pour tout le monde, est te résultat 
de plusieurs mois cf imagination 
collective. 

Ds sont dix - cinq fûtes, cinq 
garçons - que nons voyons 
d'abord, de loin, alignés connue sur 
une ligne de départ. Tantôt Os par- 
lent tous ensemble, fîévrenx, 
enthousiastes. Us ont trop A se dire, 
ils ont la vie devant eux, ou plu- 
sieurs vies, et tantôt, subitement, 
ils se figent, regardant tous devant 
eux, muets, comme s’ils scrutaient 
cet avenir, qui alors est moins sûr, 
ou comme s’ils se voyaient eux- 
mêmes dans, un miroir et doutaient 
de ce qu’ils voient. 

Et puis ils vont se bouger, car il 
leur faudra bien choisir, aller vers 
quelque chose, vers antrni. Et, 1e 
temps d'une trentaine de minute 
ce sont dix vies qu'ils vont réver, 
qu'ils vont jouer, d’après ce qu'ils 
ont su de celtes de leurs parents, 
ou de celles de Hnstoire. 

• Là où il y a 
quelques tombes » 

Tout un monde, en fait, 
d'espoirs, d’efforts, d’amours, 
d'échecs probables certains jours. 
Us ont inventé, ces dix jeunes 
acteurs, des images poignantes de 
solitude passagère, de secours 
apporté on pas & ceux qui se trou- 
vent eu détresse. Des moments de 
bonheur aussi. Par moments ils 
sont comme d» blés bousculés par 
le vent ensemble, et par moments 
comme des feuilles que ce même 
vent disperse. Et de cette ronde 
des jours futurs s’échappent des 
paroles, spontanées, d’une vérité 
criante, et l'on voit passer très vite, 
des visions floues, rapides, de 
monômes, de fêtes, d'étreintes, de 
méditations isolées, de séparations 
et de retrouvailles, ou infinie, à 
peiné indiquées, des images de 
choses que l’on n’a pas vues, pas 
vécues, mais qui vous suivent, 
comme l'amo n cel l ement des corps 
dans les chambres A gaz. 

Tont cela sans pesanteur, 
emporté et comme éclairé par une 
jeunesse de cœur, avec, s'échap- 
pant encore et toujours des allées 
et venues sur tes routes, ces paroles 
du tac au tac, une engueulade à un 
copain, nu coup de téléphone à une 
mère, une déception marmonnée 
pour soi. 

L’étonnant, c’est que ce moment 
de théâtre, qui riait aussi de la 
danse et du poème, et qui 
demeure, pour une part, improvisé 
d'un soir A l'autre, atteint un achè- 
vement, une sorte de perfection, de 
style, de rythme. C’est très beau. 
Les dix acteurs soit remarquables, 
entraînés par une comédienne qui 


ES 


L’Afrique à La Vïllette 

On l’a vu Tan dernier au Festival 
d’Avignon. Quand U arrive sur scène 
avec sa minuscule sanza pas plus 
grande qu’une boîte de sardines, 
Elanga N’Kake semble surpris de 
voir autant de monde, il rit. 

. Né vers 1 925 au Zaïre, D n'est pas 
ce qu'c» appelle un musicien proies- 
sionneL D joue pour sou plaisir, pour 
communiquer avec l’esprit de ses 
ancêtres, e ntrer en contact avec tes 
forces de la forfit. D chuchote des 
petites chansons tendres, qui le font 
pouffer, raconte son propre voyage 
eu Europe.- il a la grâce. L’univers 
sonore qu'il crée - travaille » long- 
temps après qu’il eut fini de jouer. 

Elanga bTKake est l’un des nom- 
breux. musiciens que Ton pourra 
écouter A la grande Naît de La Va- 
lette, avec d’autres groupes venus du 
Zaïre (tes Pende, les Babunda), de 
Guinée (Papa Kouyate, Fode 
Youla, le Bembeya Jazz national) et 
des griots du Mafi. 

c. a 

★ Afrique-Musique, samedi 27 juin. 


est déjà d’une grande présence, 
d'un art sûr: Clara Fïnster. Mais 
Fa pas de place pour tout le 
monde est aussi l’aboutissement 
d'une recherche singulière, person- 
nelle. du « moniteur » de ces 
élèves, Jean-Gabriel Nordmano. 

L’autre moment très fort est une 
pièce inédite d’une Algérienne, 
M" Haou Jiriou, Là où U y a 
quelques tombes. 

Après vingt années d’absence, 
une femme revient en Algérie, 
dans son village natal. Son père est 
mort trois mois plus tôt, et D a 
demandé, par testament, que soit 
jugée cette fille qui s’est mariée à 
l’étranger, et qui s’est écartée de la 
verê de l'islam. 

M"* Haou Jitiou-a écrit sa pièce 
directement eu français, et c’est 
une langue tout à fait claire, maïs 
eu même temps singulière & nos 
oreilles, car elle est comme une 
transcription immédiate, telle 
quelle, de la langue arabe pariée. 
La poésie d'une terre est ici pré- 
sente, sensible, qui exprime les 
nœuds presque insolubles d'une vie 
algérienne concrète et spirituelle 
dans laquelle se heurtent des his- 
toires, des dogmes, des ethnies, des 
époques. Et il est presque incroya- 
ble de retrouver ces mêmes jeunes 
acteurs de Va pas de place pour 
tout le monde int e rp r éter, avec une 
justesse de ton parfaite, ces 
femmes et ces hommes d'Algérie, 
dans un climat de recueillement 
Le metteur en scène, Maurice 
Attias, est né au Maghreb. 

Deux œuvres excellentes, quoi- 
que moins émouvantes, complètent 
cette soirée. L’une est une «opé- 
rette de poche», œuvre d'Alfred 
Jarry, Léda. Un peu g la manière 
d’un Offenbach survolté, avec des 
couplets de chansons très drôles. 
Les élèves de la Belle de Mai y 
prouvent leurs dons de chanteurs 
et de danseurs de muric-halL Mise 
en scène pleine d’allant, et en fait 
fort savante, de Jean-Gabriel Nord- 
maim . L’antre est une sorte de 
satire des excès «intellectualistes» 
de certains hommes de théâtre, le 
Petit Monde ancien. L’auteur, 
Dominique Dncas, a travaillé au 
Théâtre national de Strasbourg, 
sous le proconsulat de Jean-Pierre 
Vincent C’est une charge, un gui- 
gnol, nous voyous les comédiens se 
chercher un itinéraire malcommode 
entre tes panneaux routiers de Bar- 
thes et de Lacan. Mais, là, les 
élèves de la Belle de Mai s’amu- 
sent bien. et nous aussi Les élèves 
ont été orientés par Agathe Alexis. 

Pour 1e mérite de ces élèves, et 
pour rassurer leurs parents — tou- 
jours inquiets de voir leurs gosses 
faire du théâtre, - citons des 
□oms: outre Clara Fwstcr, déjà 
nommée, Arielle Bloesch, Hélène 
Boursier, Catherine Braun, Isabelle 
Butes, Marie-Pierre Carlotti, , 
Daniel Clin g, Christophe DeUoo- 
que, Sylvie La gante, Marc Laite- 
meut Catherine Patard, Elisabeth 
Mazev, Laurent HataL 

MICHEL COURNOT. 


PATRIMOINE 

Sauvegarde du château 
de la Mercerie 

Le rêve de pierre de Raymond 
Rétboré, ancien député de la Cha- 
rente, est sauvegardé, sinon sauvé, 
puisque le château de la Mercerie va 
être en partie classé par les monu- 
ments historiques (voir te Monde du 
28 avril). Si façade de plus.de 
200 mètres de long, scs enfilades de 
salons plus ou moins ébauchés sont 
donc assurées de survivre. Mais dans 
quel état et pour quelle destination ? 
Le charme de cette demeure méga- 
lomaniaqne, patiemment élaborée 
pendant plus de trente ans par son 
propriétaire, tenait aussi à sou mobi- 
lier hétéroclite, à ses groupes de 
marbre dispersés au hasard des 
pièces, à ses toiles aux attributions 
incertaines, incluses dans les boise- 
ries. 

. A l'exception de quatre peintures 
et de six sculptures, tout a été dis- 
persé lors d’une vente anx enchères, 
le 24 et le 25 juin. La somme récu- 
pérée, 12 millions de francs, servira 
a régler un arriéré d’impôt impérati- 
vement réclamé par le fisc. Une 
association est en cours de créa- 
tion fl) pool tenter de redonner vie 
au château et protéger sou parc 
puisque le classement n'assure pas te 
protection du site. Mais sa tâche 
sera difficile. La Mercerie n’est plus 
aujourd'hui qu'une carcasse vide, un 
décor fragile. Demain une belle 
ruine? La bonne volonté de l'Etat 
s'est sans doute manifestée trop 
tard. 

E. de R. 

(1) On peut contacter cette associa- 
tion en écrivant & M. Stéphane Thcrin. 
32, rue Poulet, 75018 Paris. 
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Les salles subventionnées 

OPÉRA (47-42-57-50), m h 14 h 30 et 
20 h 30 : - Raymooda » de R. Nourccv 
«la Pavane du Maure» de i. Limon, 
■ Quatre derniers lioder » de R. Van 


COMÉDIE-FRANÇAISE, TMfre de b 
Porte-Saint- Martin (40-1 5-00-1 5). 
20 h 30. rihn. 14 fa 30, Mantiair Chasse ! 
de Feydeau. 

ODÊON-COMÉDIE-FRANÇAISE, (46 
25-70-32), 20 h 30, dim. A 15 h: le Bour- 
geois Gentilhomme, de Molière. Mise eu 
scène J.-L. Boutié. 

PETIT ODÉON (43-25-70-32). 18 h 30 : 
Madame de La Cerbère, de Denis Dide- 
rot. 

TEP (43-64-80-80), Sam. à 17 h. Frag- 
ment d’une pièce eu irait} de s'écrire ; 

20 h 30 ; ia Vie quand même. 

BEAUBOURG (42-77-12-33). 

Cinéma/Vidéo : Cycle du anima brési- 
lien, se reporter A la rubrique 
Cinémas /Cinémathèque ; Vidio- 
informaüon . à 13 h, une Vie de Che- 
vreuil, de G. Sauvage; 16 h. Hersé 
contre Warhol, de Van Ticghem ; 19 n. 
r*a afcb, de B. Gauvin. Vidéo/ Musique : 
1 13 h. Rock around. de Y. BtUon. 
A. Gcraiu; 16 h, Cosi Fan Tune de 
Mozart ; 19 h. OteDo de Verdi ; Cinéma 
du Musée ; A 15 h et 18 h, dans le cadre 
de l'exposition ■ L’époque. la mode. la 
morale, la passion • : (sam.) Pour J.- 
P. Raynaud ; (dim.) Pour G. Richter et 
R. Ryman ; Concerts /Spectacles .* 
(sam.) Pie salle â 1 5 h : Ateliers musique 
et micro-informatique animés par 
T. Murafl. 

CARRÉ SILV1A-MONFOKT . (45-31- 
28-34), Sam. A 21 h : Suzanne Lcngten. 
b Diva du Tamis. 

MAISON DES CULTURES DU 
MONDE (4544-72-30) . AfWqwsn A 
Paris. Festival de uwal q n e s , da nse », 
ifcneb ; Sam. A 21 h : l'Afrique Musique. 

Les autres salles 

ANTOINE (42-08-77-71). 20 h 30 : 
Harold et Mande. 

ARCANE (43-38-19-70). 21 fa : En ce 
ralais obscur. 

ASSOCIATION FRANCE-URSS (45-01- 
5900), 19 h : Vladimir Mabkovald tra- 
gédie. 

ATALANTE (4606-11-90), 20 h 30 ; Ce 
qui est resté d'un Rembrandt déchiré en 
petits carrés bien régnliera, et foutus aux 
chûmes. 

ATELIER (460649-24). 21 h : le Malade 
imaginaire. 

BOURVOL (43-7347-84), 20 h 30 : Lady 
Pénélope ; 22 h : Pas deux comme eUe. 
CARRfi SILVIA-MONFOST (4631- 
28-34), 20 h : Tango chéri : 22 h 30 : 

StUBD ^Pn£Hlm l bi (fivJ. (fa IphiiÏL 

CARTOUCHERIE. Aquarium (43-74- 
99-61). 20 h 30 : Les Heures Manches. 
Tempête (43-28-36-36), 21 h : In Sente 
étroite du bout du nsonde-akihai ; 
20 h 30: 4 Litres Unes 
CHATEAU ROUGE (42-5244-94). 21 h : 
Les Retrouvailles. 

CINQ DIAMANTS, 21 h : Le» Charlottes. 
OTHEA (43-57-93-26). 21 fa 30 : Dialo- 
gues interrompus. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSËES 
(47-20418-24). 20 h 30 : Fleur de cactus. 
COMÉDIE DE PARIS (42-81 -00 - U). 

21 b: Celluloïd. 

COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22). 

20 h 30 : Orlando Furicao. 

CRYPTE SAINTE-AGNÈS (47-00- 
1 9-3 1 ). 20 h 30 : le Misanthrope. 
DÉCHARGEURS (42 - 36 - 00-02). 

20 h 15 : Pas d'entracte pour Hamtet ; 

18 h 30 : les Deux Timides. 
DIX-HEURES (42-64-35-90). 20 h 30 : 

Maman. 

ESPACE MARAIS (42-71-10-19), 

22 h 30 : Thé&tre interdit ; 16 h 30 : 
Etranges Strangere; 18 h : Travelling 
amère ; 20 h : Cinéma. 

ESSAION (42-784642). 18 h 30 : Rédts 
aigres-doux ; 20 h 30 ; la Passion de Job ; 

21 h : Cochon qui s'en dédit. 

FONTAINE (48-74-74401, 21 h : Au 

secours !, tout va bien. 

GAÎTÉ - MONTPARNASSE (43 - 22- 
16-lSj, 21 h : le Perfectionniste. 
GALERIE 55 (43-26-63-51), 21 h : I Do ! 
1 Do ! 

GRAND EDGAR (43 - 20 - 90-09). 

20 h 15 : Palier de crabes ; 22 h ; C'est ce 
soir ou jamais. 

GREVIN (42468447). 20 h : les Trois 
Jeanne/ Arthur ; 21 h 45 : Minitel de toi. 
GUICHET -MONTPARNASSE (43-27- 
88-61 ). 19 h : l’Inconnu ; 21 h : Méfie-toi 
Phélès. 

HUCHETTE (43-263699). 19 h 30 : b 
Cantatrice chauve ; 20 h 30 : b Leçon ; 

21 h 30 : Sports et divertissements. 
LUCERNAIRE (45 - 44 - 57 - 34), I : 

19 h 30 : Baudelaire ; 21 h : Moi zéro 
magnifique ; 22 h 30 : La fin et b 
manière; Il : 20 h : Le Petit Prince; 
21 fa 25 : Arc hi truc. 

MADELEINE (42-65 - 07-09), 21 h 
Antigone. 

MAIRIE DU 3F : k 27 â 21 h : Dialogues 
interrompus. 

MARIE -STUART (45 - 08-17-80), 

20 h 30 : Mess. 

MARIGNY (42-560441). 20 fa :Kcaa. 
MICHEL (42-65-354)2), 21 h 15 : Pyjama 
pour six. 

MOGADOR (42-85-28-80), 20 h 30 : 
Cabaret. 

MONNAIE DE PARIS, 20 b 30 : b 
Mégère apprivoisée. 

MONTPARNASSE (43-22-77-74), 21 fa ; 

Conversations après un enterrement. 
PALAIS DES GLACES (46074943), 

21 h : Vingt Ans de piano forcés. 
PALAIS-ROYAL (42-97-5941), 20 h 45 : 

l'Amuse-Gueule. 


POCHE (4548-92-97), 20 h 30 ; Coup de 
crayon : 21 h : Belle Famille. 

POTINIÉRE (42-6144-16). 20 fa 30 : 
l'Eprouvette. 

RANELAGH (42-866444), 20 h 30 : les 
Petites Filles modèles. 

ROSEAU THEATRE (42-71-30 - 20). 
15 h : b Misanthrope ; 18 fa 30 : Passa- 
gères ; 20 h 30 ; Eléphant Man. 

SAINT-GEORGES (48-78-63-47), 
20 fa 45 : les Seins de Lola. 

SALLE VALHUBERT (45 - 84 - 30 - 60). 

20 h 30 : les Femmes savantes. 

SE NTIER DES HAT T .FS (42-3637-27). 
20 h 30 : J'ai tout mon temps, où êtes- 
vous ? 22 h : Suivez c’qu’on fait. 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSËES 

4 47-23-35-10), 19 fa 30 et 21 h : Beau 
Jvage. 

SQUARE VTLLETTE (42-62-21-21). 

21 h 30 : le Chant des Lémures. 

STUDIO DES URSULINES (43 -26- 
194)9). 20 h 45: Tari. 

TAC STUDIO (43-73-7447). 20 h : b 
Double Inconstance. 

TAI TH. D'ESSAI (42-78-10-79). 22 h : 
l'Écume des jours : 22 h : Huis dos; 
16 h: les Souffrances du jeune Werther ; 
18 h : Polar de b dernière nuit ; 20 fa : 
Lover Comment : Cantioncs sacré. 

TH. D'EDGAR (43-22-11-02). 20 fa 15 : 
les Babas cadres ; 22 h : Noos on lait oh 
on noua dit de faire. 

TR DU MARAIS (46 - 66 - 02-74). 

20 b 30 : Nuits câlines. 

TR DU ROND-POINT (42-5660-70). 

Petite saBe, 21 b : Marion. 

TR DU TEMPS (43-55-1088). 20 h 30 : 
Electre; 18 b 30 : Deux Larmes pour un 
sourire. 

TOURTOUR (48-87-8248). 20 fa 30 : 
Nous, Théo et Vincent Van Gogta; 
22 h 30 : le Horb ; 18 fa : b Journal 
intime de Sally Mars. 

TRISTAN-BERNARD (45-22-08-40). 
18 h 30 ; Autour de Martin ; 21 fa : l*Et£ 
africain. 

ZÈBRE (43-57-51-55). 20 fa 30 : l'incroya- 
ble et triste histoire du général PenaJoaa 
et de l’exilé Mateluna. 

Les concerts 

SAMEDI 27 

RsMHo-France. 14 h 30 : Ens. Espace Musi- 
que. B. Hubbard (Babbitt Vivier, Wolpe, 
Condê. Dufoun). A 18 h : Orchestre natio- 
nal de France, dir. : Chung (Zimmermann. 
A.Essyad). 

Grand Auditorium de Radio- France, 

17 h 30 : Ensemble Forum, dir. : Mark Fos- 
ter (Wolpe. Babbitt Vivier, Dnfonrt) ; à 
20 b 30 : Orchestre national de France, 
dir. : A. Txmayo (Stravinsky, Zimmer- 
mann, A. Essayd, Brockner). 

Grande Halle. 21 h: voir le 25. 

Eglise Saînt-Merri. 21 h : Chœur de ITJni- 
versité de Bradfocd, dir. : K- Firth (Paks- 
trina, Debussy). 

18 Théâtre. 16 h 30 : LBC Trio (Musique 
de Chambre). 

Loeeraaire, 18 h 30 : voir le 25. 

Mnsée de Montmartre, 21 h: voir le 26. 
Pteyd, 20 h 30 : voir le 25. 

DIMANCHE 28 

Cfaapdte Saint-Louis de la Salp ét rièr e. 
17 fa ; La Psalette de Paris, dir. : 
D. Rybeyre. 

Eg&se américaine, 18 h : The International 
Connut, dir. : R Miloradovitch (Lones, 
Buxtefaude, Telemann). 

Eglise Samt-Meni, 16 b : Quatuor Arcana 
( Beethoven, Vilb-Lobos, Schubert). 
Notre-Dame 17 h 45 : P. Pincemaille, Cho- 
rale de b cathédrale, dir. : J. Revert. 

Le music-hall 

ARÈNES DE LUTÉCE (42-77-19-90) 
sam. 21 b 30 et à 15 h : Les G b d lH cun. 
OTHEA (43-57-99-26) sam. 22 b 15 : C 
Grimm. 

LA BRUYÈRE (48-74-88-21) sam. 21 h : 
Marc Joli vet. 

MAISON DES CULTURES DU 
MONDE (45444142) sam. 20 b 30 : 

T Afrique Musique. 

LE MERLE MOQUEUR (4665-1243) 
sam- 21 h 30 : B. SanteiT. 

OLYMPIA (4742-2549) sam. 20 h 30. 
dim. 17 h : Grand Mimo-HaU de Grèce. 

En région parisienne 

CHAVENAY, église, Dim. 3 19 fa : Ensem- 
ble instrumental A. Stajic (Mozart, 
Haydn, Vivaldi. Schubert). 
CHOISY-LE-ROL théâtre (48-90-89-79). 

Sam. â 20 h 30: Danse. 

COMBS- LA- VILLE, b Coupole (64-88- 
7205), Sam. à 20 h 45 : b Création, de 
Haydn. 

COMPÏÈGNE, château de FayeL Dim. à 
17 b ; B. Bladoo (Beethoven, Schumann, 
Liszt, Proboviev). 

COURSON-MONTELOUP, église de 
Vauerineuse Dim. A 1 5 h 30. Grand salon 
du château, Dim. à 16 h 30 : cour d’hon- 
neur du château ; Dim. à 18 h : Quatuor 
Razumotsky (Mozart, Bach. Dateyrac, 
RaveU). 

GRAND MAISON, château. Dim. â 18 h : 
Ensemble instrumental A. Stajic 
(Mozart. Haydn, Vivaldi, Schubert). 
ISSY-LES-MOULINEAUX, pare de lHe 
de Saint-Germain, Sam. à 21 h 30 ; 

P. BrucL 

LA-FERTÉ-ALAIS, Sablière, Sam. â 
19 h : Festival Sabierock (Chérie noire. 
Détective, les Lâches, Léon Vital, Gar- 
çons. Eclypse, Wotan). 
LEVALLOIS-PERRET, petit Lhéâtre (47- 
48-18-71), Sam. i 20 b 30 ; Coiffeur 
messieurs. 

UVRY-GARGAN, parc du château (46 
8590-39). Sam. à 22 h 30 : Liviy chante 
b Marquise de Sévigné. 

MEAUX, SaRL, musée Bossuet è 18 h. * 
cathédrale i 20 h, salon d’honneur de 
rbôtd de ville à 21 h : Ensemble orches- 
tral Harmonie Nova, dir. D. Bouture 
(Mozart, Strauss). 

MELUN, Sam, jardin de l'hôtel de ville â 
15 h, parc Chut Fontaine du M6s, parc 


Mm MAISON DES CULTURES DU MONDE 
\H|py GUERRIERS ET CHAMANS 

' HANIWA DE SHIBAYAMA 

JAPON ANTIQUE 

40 somptueuses statues de terre pour la première fois en France 

JaSQCTAÜ 13 JŒLLFT GRAND PALAIS 


Spectacles 


Le Monde Informations Spectacles 

42 - 81 - 26-20 

Pour tous renseignement concernant . 
l’ensemble des programmes ou des salles 
Ide 11 h 6 21 H sauf dimanches et jours fériésl 

Réservation et prix préféra îtiefa i QvecjojaHe_aub 

Samedi 27 - Dimanche 28 juin 


du rfifttt-fgn de Vaux â 21 b : Concert 
Arban (musique Renaissance, Jazz â 
18 h. Classique). 

MORSANG-SUR-ORGE. r Arlequin (69- 
04-13-70). b sam. à 21 h, dim. â 17 h : 
La prochaine fois je vous chanterai. 

LES MUREAUX-COSEC, P. Neruda. 
Sam. h 21 b : Danse moderne, ebor. 
V. Montaya (3099-92-121. 

NEMOURS, château (64-289595). Sam. 

3 21 h : le Barbier de SéviHe. 
PALAISEAU, b Mare aux cûaWes (60-14- 
31-79). Sam. 3 21 h, Dim. à 18 h 30 : b 
Pte voleuse. 

SAINT-DENIS, b&td de ville. Dim. 3 
15 h 30 : Groupe vocal de France, dir. 
H. Farge (Ravel, Poulenc, Vüb Lobas, 
MUhaud). 

VERSAILLES, Quartier Saint-Louis, 
spectacles de rue. Carré 3 P Avoine, Dim. 
3 21 b : 1e Barbier de Séville. Bassin de 
Neptune. Sam, à 21 b 30: Versailles en A 
vous. Versailles. Dim. 3 11 h 15 et 
15 fa 30 : tes Grandes Eaux musicales. 
WIDEVILLE, château, Dim 3 17 h : 
Ensemble instrumental Alexandre Stajic 
(Mozart. Haydn, Vivaldi, Schubert). 
PRINTEMPS DU THÉÂTRE 
A PARIS 

Onfltot, Sam. 17 h et 20 h 30 : 
LEURRE H. Waracbn, â 21 h : CHES- 


TERFIELD. Théâtre de b Bastille. 

20 h : NEL SEGNO.3 21 h:LES 
ADIEUX DU THÉÂTRE. Tbrftre du 
Petit Rond-Point, â 21 h : MARION. 

FESTIVAL DU MARAIS 

ira Wallonie Bruxelles : i 20 & 30 : JAC- 
QUES ET SON MAITRE. 

Crame cafterai soédots, 20 h 30 : 
L SODEKGREN (Bach, Beethoven, 
Schubert). 

TLP-Dejazet, 20 h 30 : LA VERA COS- 
TANZA. 

FESTIVAL 

DE LA BUTTE MONTMARTRE 

Musée de Montmartre, Sam. â 21 h : 
HORIZONS SONORES XXL Square 
wnktte, 21 h 30 : LE CHANT DES 
LÉMURES. Théâtre des Arènes, 

21 b 30 : COMPAGNIE ICO SAEDRE, 
M. BREU KER, Dim. à 17 b 30 : 
A.STOCCHETTL 


THÉÂTRE-MUSIQUE 
ET DANSE DANS LA VILLE 
S«m. et «lîm. , 15 h : LES GLADIA- 
TEURS. 




Les (Hua marqués (*) sont i nterd i te aux 
moins de treize ans, <••) mut moins de iHx- 
buit ans. 

La Cinémathèque 


CHAELLOT (47-04-24-24) 
SAMEDI 27 JUIN 

15 h. Prison sans barreaux, de L. 
Moguy; 17 h, Desperate. de A. Mann 
(v.a) ; 19 h , Arabesque, de & Danen (v.a 
ttf) ; 21 b 15, RaQroaded, de A. Mann 
(v-ûl) 

DIMANCHE 28 JUIN 
15 b, Dernier Atout, de J. Becker ; 17 h, 
h Brigade du suicide, de A. Mann (va) ; 

19 h. Cérémonie secrète, de J. Losey 
(v.a) ; 21 b 15, Marché de brous, de A. 
Mann (va). 

BEAUBOURG 

(42-78-35-57) 

SAMEDI 27 JUIN 

15 h, b Mégère apprivoisée, de S. Taylor 
(va) ; 17 h. Ma femme est une sorcière, 
de R. Clair ; 19 h. b Marque du vampire, 
de T. Browning (v.o.) ; 21 h, Ouragans sur 
le Coïne, de E. Dmytryk (v.a stf). 

DIMANCHE 28 JUIN 
15 h, Kean, désordre et génie, de A. VoJ- 
kofT ; 17 h 15. le Bal des cinglés, de R. 
Quine (va stf) ; 19 h 15, Streamera, de 
R. Al unau (va stf) ; 21 h 30. l'Argent de 
b vieille, de L. Commandai (v.a. stf). 

CENTRE GEORGES-POMPIDOU 
Suite Garance (42-78-37-29) 

Le rtwSi ra brésilien. 

SAMEDI 27 JUIN 

14 h 30, Rctrib u tç ao . de G. Roiz et 
E. Chagas ; A Fflha do Advogado, de Jota 
Soares et Fragmemos da Vida, de José 
Médina ; 17 h 30 : Caiçara, d’AdoHa Ceii ; 

20 h 30, O Sam ou Traudo de Hannonia, 
d’Arthur Omar et O Capitao Bandeira 
contre o D> Moura BrasO, (T Antonio Cal- 
moo. 

DIMANCHE 28 JUIN 
14 h 30. O Sad. de Rodolfo Nanin ; 
17 h 30, Tico-Tico no Fuba. d'Adolfo CeO : 
20 h 30, 0 Homcm de Coure, de Panlo G9 
Soares et A Grande Foira, de Roberto 
Pires. 

Les exclusivités 

AJFTER HOURS (A_ va) : Gnocfacn 
Saint-Germain, 6> (43-33-1(582). 
AJANTRK (Ind.. ta) : RépnbEo- 
Cinéma, II* (4605-51-33) ;b.sp. 
ALADMN (A, ri) : Rex, 2 e (42-36 
8593) ; UGC Mkmtparoasse. 6> (4574- 
94-94) ; Triomphe, 8e (456245-76) ; 


LES FILMS NOUVEAUX 


ADIEU LES ANGES. Film du Bost- 
«rana, de Elmo de Win, va : Forum 
Orient -Express, I- (42-3542-26); 
Hautefeuille. 6 (4633-79-38); 
Gtwçe V. 8* (45-6241-46)) ; vJ. : 
Saint-Lazare Pasquier, 8* (43-87- 
3543) ; Français, 9* (47-7633-88) ; 
MaxéviUe, 9* (47-70-72-86) ; 
Nations. 12* (43-450667) ; UGC 
Gare de Lyon, 12* (434501-59) ; 
Fauvette, 13* (43-31-56-86) ; 
Moaipainfisse-Paihé, 14* (43-26 
12-06)) ; Mistral, 14* (45-39- 
5243) ; Convention Saim-Chaiks, 
15* (4679-3300) ; UGC Conven- 
tion, ]5* (45-74-93-40) ; Path6 
Clichy, 18* (46224601); Secr6 
tan. 19* (420679-79). 

BLUESY DREAM. Film américain 
de Bflly Woodbeny, va : Racme, 6* 
(43-29-1908). 

LE JUPON ROUGE- Film français 
de Geneviève Lefebvre. Gaumoot- 
HaDes, 1“ (469749-70)) ; Luxem- 
bourg. 6 (4633-97-77) ; Colisée, 8* 
(45-59-04-67) ; Gaumont- AJ ésia, 
14* (43-27-84-50) ; Paruasaicns, 14* 
(43-2632-20). 

NANOU. FBm franco-britannique de 
Conuy Tempkman. Saint-Germain 
Hue bette. S* (463663-20) ; Parnas- 
swns, 14* (462632-20) ; 14 JuiUet- 
Beaugrenefle. 15* (467679-79). 

POLICE ACADEMI’ 4. Film améri- 
cain de Jim Drake, va : Forum Aro- 
en4^ei, 1« (42-97-5674); UGC 
Danton. 6 (46261630); Mari- 
gnan. »• (4659-9282) ; George V, 
8* (46624146) ; vJ. ; Re*. 2* (42- 
368693) ; Français, 9* (47-76 
3688) ; Fauvette, 13* (4631- 
56-86) ; Montparuasse-Pathé, 14* 


(46261 206) ; Mistral, 14- (4639- 
5243) ; UGC Coaventka, 16 (46 
74-2340) ; P*th6Wepler. 18* (46 
224601) ; Gaumont-Gambetta. 20* 
(46361696). 

STREET TRASH (*). Film américain 
de Jim Mon, va r Normandie, 8*' 
(46661616) ; vJ. : Rot, (4636 
83-93) ; UGC Montparnasse, 6* 
(4674-9404) ; UGC GÜe de Lyon, 
12* (464301-59) ; UGC Gobelets. 
1> (46362644) ; Images, 1» (46 
2247-94) ; Secrétait, 19* (4206 
79-79). 

THE BIG EASY. Film américain de 
Jim McBride, va ! Ciné-Beaubourg, 
6 (42-71-52-36) ; UGC Odéon, 6 

(46261630) ; UGC Rotoode, 6* 
(467694-94) ; Normandie, 8* (46 
661616) ; vJ. : Rex, 2* (4636 
8693) ; UGC Montparnasse, 6* 
(467694-94) ; UGC Boulevard, 9* 
(46769540) ; UGC Gare de Lyon, 
12* (4343-01-59) ; UGC Gobehns, 
13* (46362344) ; UGC Gmven-' 
lion, 16 (4674-9340) ; Images, 18* 
(462247-94). 

UNE EPINE DANS LE CŒUR. 
Film franco-italien d’Alberto Lot- 
brada. Forum Arc-eu-QeL (42- 
97-3674) ; UGC Montparnasse^ & 
(46769494) ; Biarritz, 8* (4662- 
2640) ; Maxéville, 9* (47-76 
72-86) ; Galaxie, 13* (4686 
18-03) ; UGC Gobelini. 13* 
(46362344) ; C onven ti on Saint- 
Charles. 16 (46799600) : Tm° g~, . 
18* (46224794); Secrétas. 19* 

(420679-79). 

UNE GOUTTE D’AMOUR. Füm 
turc tTAtif V il ma?, va : Luxem- 
bourg, 6* (46-3397-77). 


ParamoimfaOpéra. 9* (47465631) ; 
UGC Gare de Lyon. 12* (464601-59) ; 
Galaxie, 16 (46861803) ; UGC Gobe- 
Hns, 16 (46362344) ; Convention Str 
Chartes, 16 (4679-3500) ; Images, 16 
(46224794). 

ANCEL HEAJRT (*) (A^ va) : Saint- 
Michel, 6 (462679-17) ; Ambassade. 
8* (43-59-19-08) ; BienvenBc- 
Montparnasse. 16 (4544-2S02). 

L’APICULTEUR (Fr.-Gr.) (va) : 16 
Jtrillet Parnasse, 6 (46265600). 

ARIA (But, va) : Gué-Beaubourg. 6 
(42-71-52-36). 

ARIZONA JUNIOR (A* va) : Gn6 
Beaubourg, 6 (42-71-52-36) ; UGC 
Odéon, 6 (42-2610-30) ; Biarritz. » 
(45-62-2040). - VJ. UGC Montpar- 
nasse, 6 (46749494) ; UGC Boule- 
vard. 6 (46749640). 

ASSOCIATION DE MALFAITEURS 
(Fr.) : Gcorge-V, 8* (46624146) ; 
Lumière, 9* (42464907). 

ATTENTION BANDITS (Fr.) : Forum 
Orient. I- (46334626) ; UGC Danton, 
6 (462610-30) ; Matignon. » (4659- 
92-82} ; Pkiamonm Opéra. 9 (4742- 
5631) ; Nations 12* (43460497) ; 
Fauvette, 16 (463140-74); bfisoaL 
14* (4639-5243) ; Montparnasse Patbé. 
14* (43-20-1206) ; Gaumont Conven- 
tion, 16 (46284627); MmBot. 17* 
(47480606) ; Clkfay-Pâtbé, 16 (46 
224601). 

AUTOUR DE MINUIT (A, va) :Tem- 
pBen. 6 (467294-56). 

BASIL DÉTECTIVE PRIVÉ <A_ vi) ; 
Napoléon, 17* (42674342). 

BEYOND THERAPY (Brit. va) : Gn6 
Beaubourg, 6 (42-71-52-36); UGC 
Danton, 6 (42-25-10-30) ; UGC 
Rotonde, 6 (46749494) ; UGC Biar- 
ritz. 6 (45-62-20-40) ; UGC Boulevard, 
6 (46749540) ; Bastille. Il* (4342- 
10-80) ; I4-Juület BcangrencQe, 16 (46 
7679-79). 

BODY (A, va) : Lncctnairo, 6 (4646 
57-34). 

BRA22L (Brit. va) : Epécwie-Bots, 6 
(4637-5747) ; SarntrLambert, 16 (46 
329148). 

WJESSON ARDENT (Fr.) : Studio 43, 9* 
(47-704340). 

CHAMBRE AVEC VUE (BriL, va) : 
I4Jn01et Odéon, 6 (46265943). 

LA CHAMBRE DE MARIAGE (Tare, 
ta) ; Reflet Logos. 6 (43444244) ; 
Studio 43, 6 (47-704340) . 

CHRONIQUE D’UNE MORT ANNON- 
CÉE (Il-Ft., v iL) : 14-Jniltet-Odéon, 6 
(46265943) ; Marigmm. 8» (43-59- 
9282) ; VF : Bretagne 6 (42-23-57-97) ; 
Galaxie, 13* (4540-1803). 

CŒURS CROISÉS (Fr.) ; Studio 43, 6 
(47-704340). 


LA COULEUR DE L’ARGENT (A» 
ta) : niw 1 *** Sann-Gennain. 6* (46 
361042). 

CRIMES DU CŒUR (A* ta) : CSpo- 
ches Saint-Germain, 6 (46361042). 

CROCODILE DUNDEE (A* ta) : 
Marigmm. 6 (46599242). - VS. : 
Français. 9* (47-70-33-88) ; 

Montpsnrasse-Patiié, 14* (4625-1206). 

LA DAME DE MUSASH1NO (Jap, 
ta) : 14-JuDlet-ParmiflBe. 6 (4626 
5800). 

dangereuse sous tous rap- 
ports (A, va) : Forum Horizon, 
(4608-57-57) ; HaatéfemBe, 6 (46-36 
79-38) ;Marignan,8> (46599242) ; 16 
Juillet Bastifle. II* (4657-9041); Par- 
14* (4620-32-20) ; 14-JuîIlet 
BeangrencDe, 16 (467679-79). -Vit 
Impérial. 2* (4742-76 52). 

LE DÉCLIN DE L’EMPIRE AMÉRI- 
CAIN (Cul) ; Studio de b Harpe, "6 
(4634-2652) ; UGC Biarritz, » (4542* 
2040). 

LE DESTIN IME MADAME YUH (Jap* 
va) :144n31ct Parnasse 6 (4626 
5800). 

DOWN BY LAW (A. K») : St-André des 
Arts. 6 (46264618). 

LES ENFANTS DU SILENCE (A^ 
ta) : Si-Germain ViUage, 6 (4636 
6620} : Ambassade. 6 (4659-1948). - 
VT. : Paramount Opéra, 6 (4742- 
5631) ; Mo ntpar nos. 14* (4627-52-37). 
L’ÉTÉ EN Pf2ÏTE DOUCE (Fr.) : Bal- 
zac, 6 (4541-1040) ; Punantem, 14* 
(46263200). 

HEVEL ET LE NOUVEAU MONDE 
(A^ vX) (h. s-p.) : SamtnAmbnüe, 11* 
(47-00-89-16) ; Sainfi-Landiert. 16 (46 
329148). 

FREDDY 3, LES GRIFFES DU CAU- 
CHEMAR (*) (A. to) : Forum Hori- 
zon. 1- (450857-57) ; Ambassade, 6 
(4659-1908) ; George V. 6 (4666 
4146) ; VF : MaxérÜte 9* (47-70- 
72-86) ; Français 9* (47-70-3688) ; Fto- 
Tette, 13* (43-3140-74) ; 

Ganmant-Alésià, 14* (4627-84-50) ; 
Miramar, 14* (4620-89-52) ; Gaumont- 
Convention, 16 (48-284227) ; Patb6 
Cbcfay. 16 (46Z24601); Gaumont 
Gambetta. 26 (46361096). 

GOLDEN CEULD (A, ta) VJ r Holly- 
wood Bd. 9* (47-70-1041). 

GOOD MORNING RAHLONIA (ÏL^A, 
ta) ; Forum Arc. en C5d. 1" (4297- 
5674); 14JuiQet Odéon, 6 (4626 
59-83) ; 14-Jnfltet Parnasse, 6 (4626 
5800) ; George V. fr (46624146) ; 
14-JmQet Bastille, 11* (46599081); 
14 JuDet-Beangreaeflc; 16 (45-76 
79-79); BtenvcnOc Montpenmac, 16 
(4544-25-02). 

LE GRAND CHEMIN (Fri) : Ftxnm 
Horizon. 1** (4608-57-57) ; Impérial. 2* 
(47427252) ; Ambassade, 6 (4659- 
1908) ; UGC Gare de Lyon, 12 (4346 
01-59) ; Mompernos, 14* (4627-5237) ; 
Gaumont Convention, 16 (48-28* 
4227) ; Maillot, 1> (474806-06).' " 

HANOI HILTON (A, va) tNoneamfie, 
6 (45-661616) ; (Fr.) : Mnévibe. 6 
(42767286). • 

HISKHRES FANTASTIQUES (A, 
va) : Gcorgc-V, 6 (46624146) ï 
HOTEL DE FRANCE (F fc) :Tamptkm 
6. (4272965 6) H. «p . . 

JEAN DE ELORECTE (Et) s.' Tcrupfiraa. 

6(427294*56). ' - 
LES LETTRES IFUN HOMME MORT 
(Sov, va) : Cosmos, 6 (45462880) ; 
Triomphe, 8* (46624676). 

MACBETH (Fr^v.iL) : Vendôme, 2? (42 
4297-52). : 

MANNEQUIN (A, va& r Triomphe, 8* 
(46624676). 

MANON DES SOURCES (Fr.) : ftyaée»- 
Lincoln. 6 (46593614). 

MAUVAIS SANG (Fh) : EpéedoBris. 5» 
(4637-5747). 

B8ËLO (Fr.) : Teinpüm, 3* (4272 
9496). ■ \ : 

LA MÉNAGERIE DE VERRE (A^ 
va) : Cûncbet Saim-Gennain, 6 (46 
361092) ;Lucsznaire,6* (454657-34). 
LA MESSE EST FINIE (IL, va) ; Tem- 
plier*. 3* (42-7294-56). 

MBSWN.CA^ va) : Châtelet- Victoria. 
1- (46089614) ; EtyséraLâmln. » 
(46593614). 

MON BEL AMOUR, MA DÉCHIRURE 
(*) (Fr.) : Gamnonti-HaOes, 1- (42-97- 
49-70) ; Rex. 2- (42368393); UGC 
Odéon, 6* (422610-30) ; Marigun, 8* 
(43999282) ; Saint-Lazare Puquier; 

8* (4597-3543) ; Français, 9> (4270- . 
3688) ; UGC Gaze de Lyon, 12 (4346 
01-59); Nations, 12* (43460487); 
Fauvette, 13* (4631-5686) ; MâtnL 
16 (46365243) ; Montparome-Patbé, 
(4620-1206) ;UGC ConvemiOB, 15* 
(46749340) ; Pbthédteby. 18 (46 
2246-01). 

MY BEAUHFUL LAUNDSETTE 
(Brit, ta) ; Gnocbcs.6 (46361082). 
NEUF SEMAINES FT UEME (Hring : 
va) : Triomphe 6 (46624676) ; Cb6 
Beanbonrg, 3* (42719236); (Fr.) : 
Club, 9* (47-70-8647). 

N OLA D ARLING JPEN FAIT QU’A SA 
TÊTE (A-, va) : Répnbfi&CSnémâ, 11* - 
(480651-33). 

LE NOM DE LA ROSE (Fri. v.«ngL) : 
Chmy-Pabce, 6 (46261990) ; 

S* (4661-1060) ; ri. : Lumière, 9* (42 
4649-07) ; Montparnos. 14* (43-27- 
5237). 

FEE4VEE «G ADVENTURE (A, 
va) : Gaumont-Halles, 1* (4297- 
49-70) ;Sain&Andi6des-Am, 6 (4626 
48-18) ; Publias Chunns-Elyiées, 8* 
(47-20-7623) ; 14 JuHtet-Bastille, n* 
(4657-9081) ; va et vJ. : EacoriaL 13* 
(47-07-28-04) ;.vX : Gaumont-Opéra. > 
(47426033) ; Rex, 2* (42368393) ; 
GaumoBt-ConvBHtion, 15* (46284227). 
LA PETITE BOUriQUE DES HOR- 
REURS (A^ va) : Forant AxricndcL 
1- (4297*5874) ; UGC MontpaaaM. 

6* (46749494) ; UGC Odéon. fi* ( 42 . 
261030) ; UGC ChampeEMei, 8* 
(45-622040)) ; VX : Panunoont- 
Opéra, 9* (474256-31). 


PIERRE ET hlEMELA (Fr.) : Ganarant- 
Opéra, 2* (4742-60-33). 

FLATOGN (A^ va) (*) : Pamaratem , 
14* (46203220) ; (ta et v.f.) : 
Geo rge-V,®* (46624146) ; (vJ.) : Hol- 
lynood Boulevard, 9* (47-70-1041). 

POULE ET FRITES (Fr.) : Forum 
Orient, 1- (42334226) ; George V. 8- 
(45424146); Maxévffle, 9*. (47-70- 
72-86) ; UGC Boulevard, 9* (4676 
9540) ; UGC Gare de Lyon. 12 (4346 
01-59) ; UGC Gobelina. 13* 
(48362344) ; Gamnoot-Aléria, 14* 
(4627-8440) ; Gaarrarat-Pamamc. 14* 
(4635*3040) ; Gam n ont -Conrearion. 
15* (48-284227) ; PatbfrOïchy, 18* 
(46224601). 1 

QUATRE AVENTURES DE RA6 
NETTE ET MIRABELLE (Fr.) ; 
Luxembourg. 6* (463397-77). 

QU-ES T-CE QUE J’AI FAIT POUR 
, MÉRITER ÇA ? (Bsa, va) : Lnxem- 
borag.fi* (463397-77). 

RADIO DA VS (A, va) : Ganmom - 
1» (429749-70); Ganmms- 
Opéra. 2* (47426093) ; Asticn Rire 
Gauche, 5* (46294440) ; I4-JuiQet- 
Odéoo. 6* (46265983} : Pagode. 7* 
(47-061215) ; G an mont Champs- 
Elyséca, 8* (46590667) ; 14-JmUct 
Bastille, il* (46579081) ; Gannwa- 
Aléria, 14* (43-274480); Gauuxnt- 
- Pazna«e. 14» (43963040) ; 16faffiet- 
Beaugrcuelle, 1 5* (467679-79) ; 
May&dr, lfi* (46262206) ;»4aillot. l> 
(47480606) ;vi ; CGC Gobdins, 1> 
' (46362344) ; Miramar. 16 (4620 
*652). ' 

LE RETOUR DE JEAN MAURICE 
(Fr.) Studio 43. 9* (47-704340). 

ROGA LUXEMBURG (AU. ta) : Gno- 
chra, 6* (46361082). 

LA RUE O (A* va) ; Forum Orient, P» 
(42334226)'; Garage V. 8* (4862 
4646) PfarnasrieiB, 14* (43-20-30-19). 

SABINE KLEBT. 7- ANS (AIL RD A. 
ta) : RépubQ&Gnima. 11- (4806 
51-33). 

STAND BYME (A, ta) : Stadis de b 
Harpe. 6 (46962652) ; UGC Biarritz. 
» (46622040). 

LA SXOEIA OL. va) :Latina.6 (4276 
47-86), 

SIRANGER THAN PARAMSE (A, 
va) Utopia. 6 (46268405). 

TANDEM (Ht.) : Forum Horizon, 1% (46 
0657-57) : Impérial. > (47427252) ; 
Rex. 2* (4626*393) ; HaarefemOe. 6 
(463679-38); Mariman. »* (4659- 
9282) ï Sdttisnetaqaiâ; 8» (46 
823543) i Natta*. 12 (4346046Q ; 
■ Fauvette. 13- (43-31-6674) ; 

Mrait perreM e-Patbé, 16 (4620-1206) ; 
MàtraL 14* (46399243) ; 14 Jnilkt- 
Beaagrtntik. 15* (467679-79) ; MaB- 
lot, 1> (4?4SO 6m ; ErthOCBcby. 18* 
(46224601). 

THATS UFE (A^ ta) ; TempEets, 3- 
(42729656) (H.sp-)- 
the ajwe«can WAYJA, va) : 
Fanm rftemon. P» (460657-57). 

THÉRÈSE iCPt) . CSnocbca Saint- 
Gennain, 6» (46361042. 

.UN MEN; IIS FILOUS (A, va) : 


PnbBco Chmnie^lyipéea. 8* (47-20- 
. 7623) ;fliiiwirimft 14* ( 432030-/9 ) : 
t *4 ~ JtiBat Dbiugrynenc; 15* (4676 

79091»»' i 

37-ZLEMA33N (Pt)*: SaiotMKbd, 5* 
^g2679-17) \ Muntperwe. 14» (4327- 

■naæ STORIE (A, va) r Temptiera, 3* 
(42729406). 

UNE-TLAI6ME BANS MON CŒUR 
(Stfs^.r CînéOcanboorg. » (4271- 
5236) ; ~SrAndz6-dea-Arts; 6 (4626 
. ..4618) ; Stwfio 43, '9* (42706340) ; 
Bartffle. JLI* (43421680) ; Denfert, 16 
(46214101) H. 9. 

UN HOMbŒ -AMOUREUX (Fr^ 
vji*L) r Gaumont HeBes, !■ (4297- 
49-70) ; Cabrée.'* 1 (46592946) ; vX : 
Gaumont Opéra, 2* (47-4260-33) ; 
Miramar. 14- (4620-89-52) . 

LA VEUVE NOIRE (A, va) : Tero- 
.: püera, 3* (427294-56) - H. sp. 
WELCOME IN VIEFWA (Aetri, va) : 
' Utopia, 5* . (46288465). 

Les séances spéciales 

L’AMOUR A MORT (Fr.) : Qnab- 
Pfevoïs, 16 (465446-85). dim. 20 h 15. 
LE- BAISER DE LA FEMME ARAI- 
GNEE (A^ VA) : Denfert. 14* (4621- 
41-01), sam. 22 h, «fini. 18 b. 
FAUBOURG ST-MARTIN (Fr.) ; 

RépnMIoQnéœa, II* (48-0651-33). 
bin. 16 h. ‘ ' 

POOL FOR LOVE (A, ta) ; Stndb 
Gabnde,6 (4654-7271), 16 h 10 l ' 

HUIT ET DEMI (Tri, ta) ï Denfert, 14* 

(43-21-41-01), asm., dim.. lan., 

mar.15 h 30. 

KACXMU5HA (Jap., ta) : Châtdet- 
Vtorafa. 1" (460894-14), 14b. 

LES LARMES. AMtatES DE PE7TRA 
VON KANT (AIL, va) : Templiers, 3* 
(427294-56).iBm. 18 b 45. 

MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS- (Brit», va.) : Studio 
Galante, 5* (4654-7271), 14 h 10; Str 
Ambroise, II* (47-00-8616), sam. 

' 19 h 45. 

LERGI ETLICHSEAU (Fr.) rStàdte43, 
9> (47-706340). mer. 14 b,-16h. sam. 
«fim. 14b. • •- — 

LA ROSE POURPRE DtJ CAIRE (JL, 
va) : ChâleJat-Vicroria, i* (4606 
.94-14), 13 b 45. . 

LÉ SACRIFïCÊ(Sor^ ta) rSt-Lambert, 
16 (463291-68) , mtr, ml, Æm. , mot. 
18 h 30 ; Jeu, Mbl, fcn. 21 11 
SAIO (*•) (lu va) : Ciné- Beaubourg, 9 
(42-7 1-5236), vert, «*m- 24 k- 
TRATTE DE BAVE ET D'ÉTERNITÉ 
. (Fri) : Qnny-Falacc. S* (465407-76). 
12h,saufsanudiiiL. . - 

LA TRAVIATA (lu va).: Grtmdftvoâ, 
15* (4654-46-85), (fim.14 h, mar. 20k . 
LES VALSEUSES (*) CFr.) : Cbâtckfa- 
Vicwria, 1- (430894-14); 15 h IL 
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PROBLÈME N- 4515 
HORIZONTALEMENT 

L Faire sauter. Plus elle est grosse et moins elle est modeste. — 
LL Arrondir les angles. Libre, c’est une façon de faire le ménage. — III. Pas 
évaporée, D y en a pion les miches. Un agrément on Italie. En première 
ligne. - IV. Un 

. S " je -- 1 2 5 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 

Lomme une voix — ■ — — • " • 

peu harmonieuse. 

Le mouvement 
perpétuel. - V. 

Est ce qu’a est, 
pour celui qm re- 
garde. Destina- 
taire d’une épître 

apocryphe. Un 
repas d’adieux. - 
VL Une certaine 
autorité. De l’ar- 
gent qui brûle les 
doigts. — yn. Ne 
doit pas avoir la 
gorge fragile. 

Contins étaient 
spontanéités. — 

VIII. Tonalité 
pour une messe. 

Tout fait. DC 
Un pêti de feriae. 

Masse quand il est gras. Un roi snf 
ht scène. — X. Très clair. Pièges. — 

XL Un hortimé de bon sens. Aux» 
teb Je grand air n’a pas été profita» 

— e. — XLL Au pis aller. Fournit 
lTmfle de palme. Une bonne pomme. 

— XHL Aussi familier. Un mouve- 
ment vident. - XIV. Fait du nou- 
veau. Enlever quelque chose. — 

XV. Se mouille. Un chapitre dam 
on livre sacré. 



pas un grand lit. - 10. Terme de 
comparaison. Très juste. Procéder à 
une attraction. - 11. Amène une 
voile. Planches. Odorant, c’est la 
ntignoonette. - 12. Moitié de toison. 
Finement décorés. Apprit. — 
13. Point de départ. Utile pour cal- 
culer un quotient. Lie. Une province 
socs Auguste. - 14. Qui risque 
d’exploser. Certain est mal fichu. 
Parricide partie. — 15. Relevé Pas 
aléatoire. Siège de conciles. 


- -V 




«are la iomS ZTjJmké hïu5k 

>28Jtiuàl4hra 

Le* haines press iourvunt finsUfflnr 
sur la France pont lac prochaine* 
quarante-huit heures. La perturbation 
venant de TAttantique Set* rejetée stfr 
ks StabriüumiqoecctkSceiKfaevîe. ; 

Di w c W i te beau temps ce gfa>taS- 
rexaàtixitfcpayx. 

Le matin, on aura eue are quelques 
sur les Flandres. Ibis elles ne 
: pas. De fflêdié, kft auges to*- 


allant de la Bretagne | 
de journée ne persiste- 


chant ks rd 
an Nord en i 
tout pas. - 

Près de la Méditerranée, le soléfi btfl- 
kte dès le marin. Aiflcttffc il faudra 
attendre b dissipation des brouillards 
locamu Mais tris vite, ta beau temps 

s’étendra fl toutes ks rasons. 

Las tttmérttaM «nfatit&ates âàBt de 
12 à 16 dégréi de Nord ail Sud, K* 
maximales varieront entre 20 et 
30 degrés. 


VERTICALEMENT 
I. Apporter son témoignage. Mar- 
qués par le bourreau. - 2. Ne 
mange pas tout, partie de bâtimeaL 
Feu présentable. - 3. Tournés après 
une discussion. Un vrai poison. Pas 
gratuit. — 4. Est utilisée dans la 
fabrication de matières plastiques. 
Ne peut pas être reprochée à celui 
qui est dé bonne foL - 5. A ime cer- 
taine force. Animal De cuir, pour le 
bureaucrate. - 6. Terme musical 
Planches. Mauvais pli. S’en va par- 
fois de là poitrine. - 7. Ne veut ni le* 
tiers ni la moitié. Ne soit pas quand 
fl est mauvais. Un peu d’espoir. - 
8, Peut être flottante au dessert. 
Donna des Qérnesè Un poète. Lé pré- 
féré du collège. — 9. Feut être 
domestique. Fournît de rhuüe. N*h 


Solution du problème n* 4514 

Horizontalement 
L Humoriste. - II. Are. Aux. - 
HL Narghilé. - IV. Géaster. - 
V ko. USA: - VL Côü. Sulra. - 
VU. Andes. Ios. — VUL Palperons. 
- DC LL Indu. - X. Uraète. - 
XL Retranche. 

Verticalement 

I. Hândicapeur (ef. «Boulet»). 
“* 2. Sàtnn. Ré. — 3. MargouillaL 
(Lézard). - 4. Otge. Epier. - 
5. Rehausse. Ta. - 6. Issu. Rien. - 
7. Saltation, - 8. Tuée. Rond. - 
9. Eï. Réassure. 

GUY BRQUTY. 
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JOURMAL OFFICfEL 

Sont publiés ah Jtntmûl officiel 
du Samedi 27 juin 1987 : 

UNËLOÏ 

• N« 87-444 da 26 juk 1987 
modifiant la loi n* 67-5 du 3 janvier 
1967 portant statut des navires et 
antre* bâtiments dé mer. 

UN ARRÊTE 

• Du 26 juin 1987 . fixant les 
modalités de la cession de la partici- 
pation de 50% détenue par l’Etat 
dans fc capital dé la société ÎF 1 . 
UNE LISTE ■ 

• D’admissibilité an cycle prépa- 
ratoire au concours interne de 
l’Ecole nationale d’administration. 

Un trpo dans k Botte 

Un effondrement de la chaussée 
est apparu, vendredi 26 juin, devant 
le parvis de la basilique du Sacré- 
Osnr de Montmartre, dans le dix- 
huitième arrondissement de Paris. 
D’une profondeur de 2 mètres envi- 
ron, il eæ vraisemblablement dû à la 
fragilité dû sous-sol de la Bütte 
percé par' de nombreuses galeries 
des anciennes carrières de gypse. 
C’est poùJrqUôi, depuis de nom- 
breuses tiiiîéra, les habitants dti 
quartier demandent riaterdictiois de 
la circtilàtioi! dés Cars de tourisme 
dont le passa g e ébranle régulière- 
ment le soL 

Le* vibràtiofis provoquées par ces 
véhicules de 15 à 20 tonnes ont pro- 
voqué, selon eux, de nombreuses fis- 
sures dans k* immeubles. La plu- 
part sont inclinés vers la chaussée, 
et, pcmr certains, l’avancée atteint 
même 25 ce ntimè tres au sixième 
étage. • 

Le comité de défense pour la Sau- 
vegarde du vieux village de Mont- 
martre s’est inquiété de ce nouveau 
mouvement du sol et rappelle que 
M. Alain Juppé, député du dix- 
huitième et ministre du' btadget, 
s’éttit engagé, fl y a deux ans, * à 
Caire i n t e rd i re» le passage des car* 
sur la Butte. •• 


FAITS DIVERS 


AMiilhonse 

Les agresseurs 
de ^instituteur 
placés sous mandat 
de dépôt 

Les deux jeunes geflS qui avaient 
grièvement blessé, jeudi à Mulhouse 
(Haut-Rhin), un instituteur âgé de 
vingt-six ans pour «Venger» leur 
petit frère réprimandé par le maître 
{le Monde du 27 juin), ont été 
inculpés de coups et blessures avec 
arme et de voies de faits avec arme 
et placés sous mandat de dépôt 
Les deux agresseurs, Mustapha, 
dix-neuf ans, et un mineur âgé de 
dix-sept ans avaient attaqué l’insti- 
tuteur avec une carabine 22 long 
rifle et une hache parce qu’ils 
n’avaient pas « admis » les remon- 
trances faites à leur frère Badredine, 
douze ans. L’enseignant, M. Phi- 
lippe Di Scala, de Mulhouse, a eu 
l'artère fémorale sectionnée par use 
balle tirée dans un mollet Aupara- 
vant, Fuu des adolescents lui avait 
lacéré la manche de son blouson 
d’un coup de hache. 


<É Lat associations or colère. — 

Plusieurs cemathea de personnes, 
appartenant à la Fédération Léo- 
Lagrerigé. la Ligue de ranaelsne- 
mtert» les Foyers furâux. et â de nom* 
b muses associations d’éducation 
populaire, ollt manifesté, vendredi 
26 juin, devant te Se crétariat d’Etat â 
la jeunes» et aüx sports, rue OBvier- 
de-Serres i Paris, pour pro te st e r 
contre la politique du gouvernement 
à r égard des associations : réduction 

de subventions, projet de «redéploie- 
ments de poste du Fonds ds coopé- 
ration de te jeunesse et d'éducation 
populaire (FONJEP) ffo Monda deté 
24-25 mat 


Le Carnet du 
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Naissances i - On nous prie d>Tmnncerjcdéo8Bdn 


- MScbdeQdteKORN 
ont la joie d'annoncer la naissance de 

Antoine, 


le 31 mal 1987. 

8, me Alfred-de-Vigny, 
75008 Paris. 


- Moalqee ADNOT-ROLLIN, 
Georges ADNOT, 


ont la grande joie de vous arnioncrr 
la naissance, le 29 mai 1987, 
de leur petit-fils. 


Jontbu, 


fils de 

Isabelle ADNOT et PfcTre DIONNET. 

LeChateau-Saînt-Oodm. 

38490 Les Abreu. 


— Barbara HAZAN et Eric 
DIDIER 
ont te joie d'annoncer la "Tt™»* de 


Lés, 


k 19 juin 1987. 


68, rue du Moolin-dete-PcBUo, 
75013 Paris. 


- Afiae JOYON et Micbel CHAU- 
MONT 

ont la jnc d’annoncer la «■»—»«« de 
Morgane, 

le 22 juin 1987àLevaIk»s-Perret 

27, toe de ta Prix, 

92000 Nanterre. 


Docteur Albert ZIEGEUAUM 

llt^cde soixame-sept ans, de ta part de 
M— veuve Ziegnlhaiim. 
et ses enfants. 

M. et M“ Boksan. 

M. et M“ Gny Berman, 

M. et M” Anal 

Mb« Ber man, ses neveux et nièces et 
toute la famille, ainsi que sa fidèle amie 
Monique Noë. 

Les obsèques auront lies le lundi 
29 juin 1987. â 11 heures, au cimetière 
deBagneux. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

40, rue RaHveaa, 

75005 Paris. 

50 boulevard de Port-Royal 
75005 Paris. 

Anniversaires 

- Le 28 juin 1979, 

Thierry CHICHE 

quittait les siens. D avait vingt et un ans. 

O est toujours présent dans le cœur de 
sa famille et de ses amis. 

M“ Coben-Selmouu. sa mère et sa 
demandent à ceux qui Tont 
de sc sos venir. 

- Le 29 juin 1986, décédait 

Le professeur Pierre DUBOIS 
Docteur ès lettres. 

Que tous ceux qui l’ont connu et aimé 
se souviennent. 

- Il y a deux ans, k 28 juin 1985, 

Jérôme RAYMOND 
a choisi de quitter ta vie, 3 vingt-trois 


Décès • Si d’une main délibérée tu t’ês couvert 


Le Père Pd-de-Léoa ALBARET, 

frandscain, fondateur et ancien direc- 
teur des Edition* franciscaines et de ta 
revue ritoa—k «La Oartfc-Dien ' 
est entré dans ta paix de Dku, k 26 juin 
1987, à l'âge de q uatr e- vin gt-un ans, 
après soixante et un ans de vie religieuse 

De la part dn père provtacial des fran- 

de Mi Joseph Albaret, son frère. 

De sa irinOle et de scs nombreux amis, 
et de b communauté franciscaiBe, 

7, rue Marie-Rose, 75014 Paris, 
où aura Beu ta messe de funérailles, le 
mardi 30 juin 1987, à 10 h 30. 


• M** Simon Cahier, 

Met Mm Ataih Lsfoux. 

M. et M** Monique DubraDe, 

M. et Michel Cahier, 
ses enfants, 

Patrice, Nathalie, Cfiia, GtüQanmE, 
ihîê, Estelle et Eisa, ses petlts- 


I de mon 
Si tu as décidé ae refuser 
! tous les matins du monde.- 
Il ne nous reste alors 
qu’à dire le déshonneur des roses 
[qui n’ont pas su te retenir. 

LUe pensée est demandée pour lui et 
pour Jeanne Raymond, morte le 
30 décembre 1986, à loua ceux qui les 
o nt connus et aimés. 

Communications diverses 

- Code Bernard Lazare, dtalogne 
sur PénBaucipatfou des Jriffis, entre 
Punie Steteer, philosophe, professeur à 
PUER de scien c es humaines dimques et 
Voui Tnuihslmi. professeur h la 
Columbia UnJversity de New-York, 
directeur du département des 
juives et j j nasAt 28 iidn 

à 201 


ont ta douleur de faire part du décès de 

M. Simoa CUKIER 
(Alfred Graoè) 

surv ea u le vendredi 19 juin 1987 A Bal- 
laûmlliers (91), en sa saixantedix- 
seprième ««ÿ*- 

Les obsèques se sont déroulées au 
chnetièru pariftlèn de BàgdeuX ^ tiK la 
plus stricte Intimité. 


— Paul Bony, 

.ses eaianlB et petits-enfants, 

M. « M" François Hébcn-Stevena, 
et leurs enfants, 

M. et M~* Jacques Bony, 
leur* enfants et petits-enfants, 

M" PhiEppe Haour. 
êtsà fine. 

ont ta daolear de faire part du rappd h 
Dieu de 


M- Jean HÊBERT-STEVENS 

née PauHoe Peugnfez 
Chevalier de ta Légkm d’honneur, 
k 25 juin 1987, dada sa quatre-vingt- 
dix-huitième ,nT| ^ 


La c ér é m o n ie religieuse aura lieu i 
Saiol-tWre-dn-Groft-Canioa, le maxdi 
30 jutai 14 heures. 

42, rue Fabert, 

75007 Paris. 

Pas de fleurs mais des dont. 


- M. et M“* Gérard fcoriiler, 
et leurs enfants 
M-MeUhNafOyan 
et M“* née Huguctte Koehler, 

Ses entants et pedtseafanls, 

M 8 * Jacquoiine-EKBabeth Koehtar, 
ettoutetafamflta, 
ont ta douleur de taire part du décès de 

M- Maurice KOEHLER 
u6e EHitebrth ! 


(locerie nationale] 
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LE NUMÉRO 


GAGNE LE LOT OE 

1 000 000,00 F 


LES BILLETS SE TERMINANT PAR (§(§)(§) 1 501100 F 

AVEC LE MÊME BtLLÈT, PROCHAIN TIRAGE DEMAIN 


Leur mère, grand-mère, arrière- 
grand-tnere et parente 

survenu lé 25 juin 1987, dans sa quatre- 
vingt-quatortiisne année. 

Le service religieux aura lieu eh ta 
c ha p d te du cünetière protestant de 
Mulhouse, le landi 29 juin 1987 â 
LS heures. 

46, rue de Sèvres, 

92416 Vûle-d'Avray. 


^^ruedB CotgMntide, 


Parta. 


Nos abonnis, bénéficiant d'une 
réduction sur les insertions du 
- Carnet du Monde sont priés de 

Joindre à leur envoi de tente une des 

dernières bandes pour Justifier de 
cette qualité. 


Soutenances de thèses 

Université Paris-I- 

Panthéon-Sor b on he . - Le hiadi 29 juin, 
â 10 heures, salle C 22.04 au centre 
PjerrC'McTjdès-France. M. Sefim Ouali- 
keae : ■ Urbanisation, migratkxos et 
formes nouvelles d'organisation de 
l’espace économique ; le cas d'une 
région d'Algérie ; ta wüaya de Tiz>- 
Ouzou», 

- Université Bordeaux-Iü. — Le 
mardi 30 juin à 15 heures, salle hibÜo- 
thèque des letués. M. Mustapha 
Cbelbi : « Le Maghreb entre la tradition 
et ta mbdenâté. Pour un dialogue cultu- 
rel entre ta France et le Maghreb ». 

— Université Paris-XIL — Le mardi 
30 juin à 10 heures, salle G 100. 
M* Ahmed Ouamer Heurta : « Unité 
de l’Etat et dé cen tralisation en Algé- 
rie ». 

— Université Paris- HL - Le mardi 
30 juin i 13 h 30, salle I-ianL M“ Fran- 
çoise Bader, épouse Camus : « De 
l'avortement clandestin â l'interruption 
légale de grossesse. Réforme de la légis- 
lation anglaise. 1927-1977 ». 

— Université de Toulouse-H. - Lé 
mardi 30 juta à 14 heures, salle 1002 
(1“ étage), UER de psychologie. 
M- Camille Motmier : ■ Transitions 
dans le système éducatif et crises dû 
projet existentiel Les espaces. Temps 
tr ansitionn els et leurs pédagogi e s ». 

- Université Paris-lV. - Le mardi 
30 juin, à 14 h 30, amphithéâtre Miche* 
let, 46, rue Saint-Jacques, esc. A. 
M. Thami Dardari : • Logique et méta* 
physique. Le conflit entre le d i s co u rt 
philosophique et ta pratique logioo* 

mathématique ». 

— Université Paris-TV. - Le mardi 
30 juin fl 9 heures, amphithéâtre Qui* 
net, 46, rue Saint-Jacques, esc. A. 
M. Giusto Traîna : ■ InantaMIîs : 
l'homme et le marais dans le monde 
romain. Essai d'archéologie du pas* 
sage». 

- Université Paris- VU — Le mardi 
30 juin fl 14 heures, salle des thèses de 
Pari»- VII, tour 25, rez-de-chaussée. 
M“ Gratieta Dobrcrvk, épouse Serin i 

t Syntaxe du Roumain : dwfae» thème* 
tiques». 

- Université Tobltnoede-Minûl. — 
Le mardi 30 juta fl 14 heures, salle du 
château, université de Toulouse-IL 
M. Jean Lapeze : - Le développement 
régional au Panama : de ta participation 
populaire fl la centralisation ». 

— Université Paris- III. — Le mardi 
30 juin fl 10 heures, salle Bourjac. 
M. Fetbi Akkari : « Etude comparative 
entre ta formation d’école et la forma* 
don sur le tas». 

CARNET DU MONDE ^ 

-Tarif : la Jigne H.T. 

Toutes rubriques 69 F 

Abonnés 60 F 

CoœuHHBcal diverses ...72 F 
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REGIONS 


CENTRE 

Une coopérative centenaire 

Le 20 mai 1887, une vingtaine 
d'agriculteurs créaient le Syndicat 
des agriculteurs du Cher, jetant les 
bases de l'actuelle coopérative Agri- 
Cber. 

Un siècle après, celle-ci est deve- 
nue l'une des dix premières coopéra- 
tives céréalières de France, avec une 
capacité de stockage de 
400 000 tonnes, cinq mille adhérents 
et un chiffre d'affaires de 1 milliard 
de Francs. Elle se targue de n’avoir 
jamais dérogé à sa vocation pre- 
mière d'organisation et de défense 
de la profession agricole. 

Les manifestations du centenaire, 
du 9 au 13 juin, seront axées sur 
l'éducation technique des agricul- 
teurs. A l’heure où l'agriculture 
s’interroge sur son devenir, Agri- 
Cber privilégie quatre objectifs: la 
diminution des coûts de production, 
la qualité, l’augmentation de la pro- 
ductivité et le travail collectif. 


ILE-DE-FRANCE 

Maisons 
en acier 

L'acier refait son apparition dans 
la construction individuelle, sous 
l’impulsion conjuguée des ministères 
de l 'industrie et du logement et de 
l’association Acier logement. En 
moins de cinq ans, mille logements 
environ à ossature métallique ont 
ainsi été réalisés sur l’ensemble du 
territoire. 

A Orly, quarante-sept maisons 
locatives ou accessibles à la pro- 
priété sont en coure d’édification sur 
la base de ce procédé. Des rajouts 
métallisés mettent en valeur la fac- 
ture industrielle des logements, 
même si leur conception architectu- 
rale ne pèche pas par excès de 
modernisme. 

Commencé en septembre 1 986, ce 
chantier devait être livré ce mois-ci, 
soit dix mois seulement de gros tra- 
vaux et de finition pour bâtir ce nou- 
veau quartier à un prix de revient 
bien inférieur au prix de référence 
(moins 15 %). La qualité d’isolation 
et la bonne orientation des maisons 
devraient permettre de dégager près 
de 40 % d'économies d’énergie. 

• Au conseil régional. - 
M“ Michèle Bayries, oui dirigeait 
le cabinet de M. Michel Giraud, 
président de la région Ile-de-France 
depuis 1978, vient d’être nommée 
conseiller référendaire à la Cour des 
comptes. 


Ventes à récran 

Une manière originale - par 
vîdéotélémaiique - de pratiquer la 
vente aux enchères est en coure 
d’expérimentation à Montpellier. 
Une simulation grandeur nature, 
sous la direction de Louis Marquès, 
commissaire-priseur, d’une vente 
d’objets d’art et de tableaux, s'est 


Les loisirs au secours de Téconomic 

Nice veut installer 
les affaires au bord des pistes 


Un ambitieux projet de centre 
cT affaires vient d'être officielle- 
ment lancé à Nice. Mariant 
l’économie et les loisirs, il 
comprendra sur une superficie de 
17 hectares, face à l'aéroport de 
Nice-Côte d'Azur, un ensemble 
de bureaux, locaux d’activités, 
hôtels, commerces et logements 
représentant 135 000 mètres 
carrés de plancher, ainsi qu’un 
vaste parc floral de 7 hectares. 
La première tranche du 
programme immobilier 
135 000 mètres carrés) sera 
achevée dans le second 
semestre de 1988 et le parc 
floral devrait être ouvert au 
public au cours de l'été 1989. 

Ainsi, après avoir forgé sa 
réputation comme terre d’accueil 
touristique, la Côte d'Azur 
cultive-t-elle avec succès, depuis 
quelques années, sa nouvelle 
image de « pays de ('entre- 
prise ». Ses efforts de dévelop- 
pement économique ont abouti, 


déroulée, pour la première fois en 
France, à l'hôtel de ville. 

Le département « Usages 
sociaux > du CNET (Centre natio- 
nal d’études des télécommunica- 
tions) , chargé de proposer au réseau 
câblé de Montpellier de nouveaux 
services interactifs, a retenu le pro- 
cédé pilote imagine par une société 
locale, la SERIAT (Etudes et réali- 
sations informatiques, audiovisuelles 
et télécommunications), procédé 
qui pourrait à terme bouleverser les 
modalités de ce genre de vente, en 
élargissant meme le rôle dn 
commissaire-priseur. 

Demain, dans cette perspective, ü 
aurait non seulement à lancer, relan- 
cer, enregistrer les offres d’un public 
présent devant lui en salle, mais 
aussi à prendre en compte les 
enchères parvenues en temps réel 
d’un réseau d’acheteurs distants et 
dispersés en France ou même dans 
le monde. 

Cette première expérience devrait 
permettre ultérieurement à un ache- 
teur de proposer son enchère par 
minitel, en suivant sur son téléviseur 
relié au réseau câblé local 1a trans- 
mission en direct des opérations. Un 
système de chronomètre permet de 
ne pas couper intempestivement le 
dentier enchérisseur, qu'il soit dans 
la salle on devant son écran. 

Un TGV pour les légumes 

Le train de marchandises le pins 
rapide du monde entrera en service 
en septembre prochain. Ce convoi 
roulera à la vitesse de 160 km/h 
entre Perpignan et Paris, alors que 
la vitesse moyenne des convois de 
marchandises sur les différents 


en 1986. à l'implantation dans 
les Alpes-Maritimes de dix-neuf 
sociétés françaises et de quatre 
entreprises américaines repré- 
sentant, à terme, plusieurs cen- 
taines d'emplois. 

Une étude récente réalisée 
par un cabinet spécialisé auprès 
de chefs d* entreprise français a, 
en outre, confirmé l'attraction de 
la région niçoise, qui arrive en 
deuxième position comme fieu 
de décentralisation, ex aequo 
avec ta région lyonnaise. Le nou- 
veau centre d'affaires de Nice- 
l'Arénas devrait lui donner un 
atout supplémentaire dans la 
compétition ouverte avec les 
autres métropoles françaises et 
étrangères. A l'entrée ouest de 
la ville, H bénéficie d’une situa- 
tion exceptionnellement favora- 
ble, face à l'aéroport et à proxi- 
mité immédiate d’un important 
noeud routier et autoroutier, 
d'une gare de marchandises, du 


réseaux mondiaux se situe entre 80 
et 100 km/h. Partant de Perpignan 
à 21 h 15, ce train de 1 200 tonnes 
p e r m e ttra l'acheminement à Rougis 
des fruits et légumes, en provenance 
d’Espagne et du Roussillon, le lende- 
main matin à 6 heures, avec garan- 
tie de fîaltiUté pour les usagers. 

Inaugurée fin 1985, la gare de 
marchandises de Perpignan est la 
plaque tournante du transport des 
fruits et légumes d’Espagne vers 
l’Europe dn Nord. Le marché du 
Grand-Saint-Chaiies, desservi direc- 
tement par la nouvelle gare de mar- 
chandises, accueille pour plus des 
trois quarts des importateurs de 
fruits et légumes les plus grandes 
maisons espagnoles. Sur les 
400000 tonnes traitées en 1984, 
250 000 tonnes relevaient du secteur 
fruits et légumes. 

Au trafic marchandises acheminé 

S r rail ou par camions jusqu’à 
int-Charies depuis l'Espagne, il 
faut ajouter celui dn Maroc et du 
Proche-Orient qui transite par le 
port de Port-Vendres. L'importance 
de ce trafic est aussi nn élément 
moteur pour la distribution des pro- 
ductions légumièrra et fruitières du 
Roussillon qui viennent en complé- 
ment des chargements des convois 
destinés à l'Europe du Nord. 


MPi-FYRÉNÉES 

Le Gers de cape et d'épée 

Fins qu’au foie gras et aux plaisirs 
de la table, le Gers est toujours asso- 
cié aux mousquetaires. On ne s'éton- 
nera donc pas que quelques Gascons 
de souche qui ferraillent depuis 


centre administratif départemen- 
tal (CADAM) et du marché 
d’intérêt national de fifice-Samt- 
Augustin. 

La première trancha du pro- 
gramme immobilier correspond 
au quart des réalisations proje- 
tées, Elle est constituée par un 
immeuble de bureaux de 
13 500 mètres carrés au cour 
de la zone, dont la promotion est 
assurée par un pool de promo- 
teurs comprenant Meunier' Pro- 
motion (groupe BNP), la SMCI 
(groupe Rocher) et Chra-Sp» 
Batignolles, ainsi que par un 
hôtel deux étoiles (175 cham- 
bres) de la chaîne Campanile et 
un bâtiment de 16 000 mètres 
carrés dans lequel sera installé le 
siège régional de la Banque 
populaire de la Côte-d’Azur 
(BPCA). La première pierre de 
l'hôtel et celle du siège de la 
BPCA ont été posées le 16 juin. 

GUY PORTE. 


longtemps avec la promotion du 
département, en particulier André 
Daguin, président de la chambre de 
commerce et d’industrie et chef de 
l’Hôtel de France à Audi, Aymeri 
de Montesquieu, député et capitaine 
de la Compagnie des Mousquetaires 
aient tout natureUement imaginé, 
une opération de cape et d’épée dont 
le but est de divertir la Génois 
mais également de rallier à la cause 
du Gers et de son économie la tou- 
ris ta qui chaque année s'y retrou- 
vent 

Cette manifestation internatio- 
nale commencera le 22 juillet pro- 
chain et s’achèvera par une soirée de 
prestige de 26 juillet an cloître des 
Cordeliers à Condom. Entre-temps, 
un grand festival de films de cape et 
d’épée sera programmé sur tout le 
département Le public pourra ainsi 
assister & la. projection d’une tren- 
taine de chefs d’œuvre dont les 
Mousquetaires du rai, de Douglas 
Fairbanks (1921), les Trois Mous- 
quetaires. de Max Linder, le Mas- 
que de fer. Mon oncle Benjamin, 
etc. 


Dans la course 
Le département de Seine- 
Maritime, la région de Haute- 
Normandie et la chambre de com- 
merce de Rouen ont décidé de 
parrainer la nouvelle formule I de 
Gérard Larrousse, une LoJa-Fœd 
pilotée par Philippe Alliot 

A proximité du circuit automobile 
des Essarts, situé & 15 km su sud de 
Rouen, une usine va être construite 


par la CCI de Rouen pour l'équipe 
Larrousse-Calmds. Le vieux circuit 
réputé pour sa courbes vertigi- 
neuses et trop souvent mortelles, 
exclu da championnats internatio- 
naux depuis plus de dix ans, va être 
pour partie remodelé sur 2 km au 
début de l'année 1988, ce qui. per- 
mettra à la Lola-Ford de procéder à 
da essais sur place comme la {dus. 
grands constructeurs. Enfin, vers 
1989. le circuit sera complété d’une 
nouvelle boucle de 2,8 km.. Rien 
n 'interdira alors l'organisation d'un 
grand prix de formule 1. 

L'atelier coûtera 7 millions à la 
CCI de Rouen. La piste d’essai 
(11 mIQions) et le circuit complet 
(40 mutions) seront payés par le 
conseil général de Seine-Maritime et 
le conseil régional de Haute- 
Normandie. 

La Lola de Philippe Alliot portera 
sur sa flâna le numéro dé la Seino- 
Maritime, 76, et le k*o de la Haute- 
Normandie sur son afleron arrière. 


CHAMPAGME-^RDHNiE 

Reims sans halles 

So ixan te ans après leur inaugura- 
tion, les Halles centrales de Reims, 
un bâtiment de béton long de 
160 mètres aux allures de blockhaus 
grisâtre édifié place du Boulingrin, . 
sérail rasées. Ainsi eu a décidé la 
municipalité dirigée par Jean 
Falala, estimant qu’elles avaient 
grandement fait leur temps. 

La halles, il est vrai, ne rEpon-' 
dent plus aux besoins d’aujourd'hui, 
et la métropole champenoise a consi- 
déré que cette implantation située 
au cœur de la ville était source de 
nuisances en tout genre, occasion-, 
nant de surcroît da difficultés de 
stationnement. Aussi le marché de 
gros sera-t-il transféré à l'extérieur 
dé Reims. sur la zone des EsSülards, 
là où précisément est installé le nou- 
veau parc da expositions, ouvert fc 
15 mai de r n ie r. ■ 

Vétuste et très peu esthétique, le~ 
bâtiment avait été construit ran* tes 
années 30 par Eugène. Frêyaamet, 
l'architecte da anciens -hangars 
d’Orly. ■ ■ 

Les 5000 mètres carrés ainsi 
libérés vont permettre de mener une 
opération Immobilière qui, aux yeux 
de la mumcipailité, devrait représe»- 
ter la «vitrine» de la ville. EUc-com- 
portera à la fois da équipements 
publia et da constructions privées. 
La premiers comprendront un cen- 


Les premiers camprcnarom un cen- 
tre de congrès de 5000 métra, 
carrés abritant une salle d’une capa- 
cité d’accueil de . 700 places, de 
même qu’un marché de détail et un 
parking public de 500places. Quant 
au programme privé, il occ up era sur 
six, sept niveaux ou plus une surface 
de plus de 10000 mètres carrés 
vouée à un ensemble d'apparte- 
ments, de commerces, etc. _ 

Une consultation nationale va être . 
lancée afin de désigner les archi- 
tectes et la promoteurs de ce projet 
baptisé «flot Halle Boulingrin», de 
telle sorte que la travaux pourraient 1 
débuter 1 mm un 1 -Apposition: 
PS-PC-PSU a voté contre le projeta 


WCARDg 

Nouvelles gares 

A côté de la gare SNCF 
d'Amiens sont en service 
depuis 1979 une gare routière (auto- 
cars) et un parking, construits en 
contrebas de la place. Au-dessus, 
une dalle de béton inesthétique et 
vierge de toute construction à cause 
d'une querelle opposant la munici- 
paEté,'qm souhaitait y vorr s’unplan- 
ter un hypermarché (Amiens en 
compte déjà deux à sa périphérie), 
et la commerçants, qui ne voulaient 
rien entendre. 

Grâce aux bons offices da préfet 
de région, un protocole d'accord a 


été signé entre ta vilie (dont le maire 
est M. René Lampe, communiste) et 
la chambre de commerce et d'indus- 
trie d’Amiens. Ce texte contient 
notamment Un co m prom is concer- 
nant le pro bl è m e de la dalle de la 
gare routière. 

La rcorimûssk» départementale 
d'architecture et d'urbanisme de la 
Somme a donné son feu vert pour ce 
projet dit des -i deux gares» qui 
deviendra réalité- dans quatre «tvc i 
après la oansometian d'une surface 
utilisable de 22 000 mètres' carrés. 
Sur la 6 000 mètres carrés de com- 
merce prévus, - de 2 000 à 
3 000 iront à an gros sup er m a rché. 
Seront aussi construits un centre da 
affaira avec un hôtel de soixante à 

quatre-vingts e hat m h re* et tme salle 
oe léansoo pour mas ceais per- 
sonnes " 

Enfin, 1Ô 006., mètres carrés, 
serait « é m rvé al à' administ ra- 
tions- 

M0ftD-PA$-DE-CALAJS 


1939-1945 
. des deux côtés 
■- delà frontière 

Après les numéros sp é ciaux sur 
«ta, Libération» (1985) et «de 
Gaulle, fa* du Nord», eu trois 
tomes (1986), Nord- Eclair lance 
selon la même formule âne nouvelle; 
série ustdriqpe r « 1939-1945 dans 
le Nard delà France cr la Belgi- 
que », réaEsôe par Féqulpe des jour- 
nalistes de ^Nord^Eclair sous la 
conduite d’André Caudrôn. Le pre- 
mier numéro viande paraître, cou- 
vrant la période été Hu9jum 1940 : 
mobffisaiïon, * drôle de guetre», 
guerre-éclair, eXode. 

Ce numéro peut être co mm a nd é à 
Nord-Eclair, 15-21, nie du Caire, 
: 59052 Roubaix Cedex L 25 F. Trois 
tome» paraîtront en 1987. Ils peu- 
vent tee commandés tout de suite 
(75. F). (Payable par chèque à 
Tordre d c Nord-Eclair ou par CCP 
.aull7500Mline.) 


Cfefte page a été léaHafe par uos 
tnmapomàantu Füww HAN- 
ZET, Roger BECRIACJX, Franc» 
DÜPÜYi Frauda GOUGE, Jcan- 
Qaade MARRE, DUfer LOUIS, 
Patrick ' MARTINAT, Michel 
VIVES. CoonSuadna : Jacfoes- 
Frauçob SIMON. 
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POINT DE VUE 


Pour sauver et habiter les vieilles pierres 


par Jean-Paul Leclercq 

Président de l'association 
Architecture rurale 
et villageoise en Auvergne 

L 'AUVERGNE est une des 
régions où les bâtiments 
qui sont des témoins inté- 
ressants de l'architecture rurale 
ancienne sont le plus menacés de 
disparition en raison du manque 
de moyens ou d'intérêt chez les 
propriétaires ou les collectivités 
locales. L'association Architecture 
rurale et villageoise en Auvergne 
IARV- Auvergne) a mis au point 

pour porter remède à cette situa- 
tion une formula de restauration 
originale. 

Elle propose de créer pour cha- 
que édifice une petite société 
civfle immobaière (SCI). L'édifice 
peut être acquis par achat, ou de 
préférence par apport en nature. 
Dans ca cas, l'ancien propriétaire 
reçoit des parts en échange de 
son apport il peut redevenir ou 
demeurer l'utilisateur de l'édifice. 
Les capitaux nécessaires aux tra- 
vaux de restauration initiale sont 
apportés par les membres de la 
SCI : l'association, f utilisateur de 
l'édifice, des membres de sa 
famille, des amis, des habitants 
du village (réinstallation d'un bou- 
langer). Un complément est fourni 
par l'épargne régionale, par la 
création d'une SCPI : sous 
réserve d’un aménagement régle- 
mentaire. comme dans le cas des 
flfûupements fonciers agricoles. 


ou, à défaut, d'une société ano- 
nyme immobilière par actions. 

Les travaux initiaux et l'entre- 
tien sont exécutés, dans le res- 
pect et l‘ intérêt architectural de 
l'édifice, par une équipe de pro- 
fessionnels du bâtiment membres 
de l'association et de la SCI 
concernée, avec la participation 
éventuelle de l’utilisateur de l'étfi- 
fice. 

Ce dernier reçoit en nature par 
son droit à occupation le revenu 
de ses parts dans la capital de ta 
SCI. Il ne paie qu'une indemnité 
d’usage et d’habitation, assimila- 
ble à un loyer, au prorata des 
parts détenues par les autres 
associés, qui jouissent ainsi d'un 
revenu foncier. Les grosses répa- 
rations et l'entretien sont payés 
par l’ensemble des membres de 
la SCI au prorata de leurs parts, 
avec la faculté de s'en acquitter 
par une prestation en nature ou 
en industrie. 

Ce montage permet d'associer 
certains des avantages de la pro- 
priété directe (aménagements sur 
mesure, assurance de pouvoir 
demeurer indéfiniment dans les 
fieux, constitution d'un patrimoine 
immobilier, transmissibilité des 
parts sociales et de l'usage des 
lieux à ses descendants) avec 
ceux de la location (travaux pris 
en charge par la SCI, redevances 
obligataires limitées à l'indemnité 
d'usage et d'occupation). 

L’utilisateur peut se constituer 
progressivement un capital immo- 


bilier, en affectant une partie de 
ses revenus, au-delà de l'indem- 
nité d'occupation, â l'achat pro- 
gressif de parts, è la façon d’un 
emprunt, il conserve à tout 
moment la faculté de se limiter 
au paiement de l'indemnité 
d’occupation ou de revendre une 
partie des parts qu'il détient. 

Enfin, l'utilisateur peut arbitrer 
sas achats entre des parts de la 
SCt de son propre édifice et des 
parts créées par appel public à 
répugne dans d'autres édifices. 0 
répartit ainsi ses risques dans un 
patrimoine diversifié. 

Sur qaatre départements 

Très nouveau, ce produit 

immobilier peut dérouter. Aux 
propriétaires faisant apport d'un 
ôfifice ou aux utilisateurs ayant 
souscrit, une option serait offerte, 
durant un nombre d’années à 
déterminer, pour le rachat de (a 
totalité des parts de ta SCI créée 
pour leur édifice. Ils pourraient 
ainsi décider d'en acquérir ou 
d'en retrouver la propriété 
directe, ou en préférer ta maintien 
durable dans ta patrimoine archi- 
tectural et immobilier de l'ARV. 
La décision serait prise alors à la 
lumière de l'expérience, en fonc- 
tion du coût et de la qualité des 
services humains, techniques et 
financiers offerts par l'organisme. 

L'association recherche actuel- 
lement ses édifices de démonstra- 
tion dans tas quatre départements 


de la région Auvergne (Allier, 
Cantal, Haute-Loire,. Puy-de- 
Dôme) : maisons da village, 
fermes, moulins à eau, etc., anté- 
rieurs à 1914. On peut les clas- 
ser selon trois catégories : édi- 
fices exceptionnels (une ferme au 
décor inhabituel), rares survivants 
da femfiles d'édifices autrefois lar- 
gement répandues (b â timen ts en 
bois empilé dans le nord de 
l'Ailier), édifices représentatifs 

d'une famille encore très nom- 
breuse (fermes de la seconde 
moitié du XIX* siècle). 

Une al fiance avec la société de 
capital-risque Partenaire-Projet, 
créée par Jean-Philippe Mallet, 
pourrait élargir cette contribution 
à la revitalisation des campagnes 
en facilitant ta pérenni sa tion de 
petites et moyennes entreprises 
existantes (souvent mises an 
cause par des successions) et la 
création d' e ntr e p ris es nouvelles. 

Ce projet pourrait ainsi devenir 
l'un des grands projets de 
démonstration de la campagne du 
Conseil de l’Europe pour le 
monde rural. B sera présenté è 
Lisbonne lors du lancement offi- 
ciel de ta campagne, tas 11 et 
12 juta, et à la première confé- 
rence nationale d'aménagement 
mm de Besançon, à ta fin du 
mois. 

4r Architecture renie et vüla- 
geoise en Auvergne, 53, me Gomot, 
63200 Riom. 
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TRANSPORTS 

Le conflit de l a navigation aêrienn» 

Pas de solation en vue 
avec les aiguilleurs du ciel 

vingt-quatre heures^bteSfc î H*?* 1 ® S"" A"*»» A-320. Air 

^Jï 11 P" ^ «^“Lrôieujs, grève qui 5/? ^ * nou ~ 

f tris gravement perturbé fctrafic. ^fL^^U7 és ? onsab/e d ° r 8 tud - 
les aiguifleure du ddrat 4w **Po nnistes ». Utom». 
vendredi 26 leur mouvementées ^f r> Z réci f e eIIc * s'efforcera 
début de matinée. Pendant le w»v <T atténuer la gêne imposée aux pas- 
“tcoM.tTlftStet ^-paxe» corflh, grâce 
semaines, ose trêve sera oKJsî? CQnco “ rf na»«awr 41 * 1 ' «»». 
Mais les arrêts de travail / ? renn ? m caractère suicidaire de 

«spnmdreà^^^ < ^ M S ÎL^ Iaque,le cenains <*«- 

6 h 30 à 10 heuresT “ ^ d les entraîner- » Ces grèves 

T _j. _ . ool^cKu but d* « empêcher la com- 

*? p rotestatkag se Pfgîde d'exploiter les Airbus a-320 
difcEÏv? “ “ otamnMai1 * la part dans j a composition d'équipage 
^ ~ « tfue, seïon M. So- P™ loqueüe ils ont étéêonçus- 

- ^STiTSaftî 

« sanTrfS |* Ç^NSEIGNEMëNTS ; peur Air 

naerrompues, plusieurs aéropom tat^ÎxS 

des pays Kmrtrophcs de la France,™ pour Ai? 2 i 4 i£i 

WT , ^JS^? CS * Lu * cm “ « » 43-20-12-55 po^ STiS 

«"«*» «regaoent un accroisse- J^e* : pour les antres campagnka an 48 - 
ment très sensible de leur trafic. *4-32-1 0 (Orly), etau 48-62-22-80 

Trois «parts ont été désignés par (Roia?y) - 
M. Dooffîagaes pour tenter, dans les _ , 

pba brefs délais, de mettre au pnîn» • *-* chef de TEtat : ce n'est 
un Établissement public de la navi- **“* I ”? n r »Von- - M. François Mît- 
Ration aérienne, dont le statut ner- tBJT ® nd I , a d&toré aux joumafetas, te 
nwttrait plus facilement qu’actudie- Va ? dr ® dj ^6 j” 1 » * Saint-Brisson, au 
mem de satisfaire les revendications s *? et 118 to B^ève des contrôleurs 
des contrôleurs (intégration des ?® nefvs : , c ts CPDT ™ demande do 
primes dans le calcul de leur * * saisir un médiateur. C'est 
retraite). ' exemple-type des affaire s du gou- 

«.Aj* 1 - 1”*® 1- connaîtra les 29 et 

30 juin des perturbations supplé- mate, sur la plan de FaxA^itir 
mrataires à cause d’une autre grève n'est pas du rayon du président de la 
lancée par les pilotes et les mécani- République. ^ yonaupresHtar1t °° 


ÉTRANGER 

Les tendons commerciales Etats-Unis-CEE 

Airbus et la taxe sur les huiles 
végétales n’ont pas bonne presse 


L'adoption par la Communauté 
économique européenne d’une taxe 
à la consommation sur les hnfl*» 
végétales aurait un impact psycholo- 
gique néfaste sur le Congrès « ou 
moment où un important projet de 
loi de commerce est examiné », a 
déclaré le vendredi 26 juin M. day- 
ton Yeucter, le représentant spécial 
du président Reagan pour . le com- 
merce devant un groupe de Journa- 
listes européens. * Le Congrès ne 
tolérera jamais une taxe qui serai/ 
préjudiciable au commerce des 
Etats-Unis », a ajouté M. Yeutter. 

Selon le T B p tfwrinin* de M. Rea- 
gan, 3 serait de plus regrettable que 
l'industrie américaine du soja, 

• puissant bastion du libre- 
échange », se retrouve dans le camp 
des avocats du protectionnisme. La 
taxe européenne affecterait quelque 
deux milliards de dollars d’exporta- 
tions américaines de soja par an, 
a-t-il précisé. 

Si celle taxe est adoptée, les 
Etats-Unis « entreprendront toute 
action qui s’avérera nécessaire pour 
en neutraliser les effets », a-t-il rap- 
pel 


La taxe européenne vise à finan- 
cer le budget de la politique agricole 
commune, qui fait actuellement 
face à une crise grave. Selon 
- . M. Yeutter, * Il ne serait pas. oppor- 
tun pour ta CEE de faire payer à 
ses partenaires commerciaux ses 
problèmes financiers a de mettre 
ainsi en danger le commerce inter- 
national pour une solution à court 
tome à ses problèmes ». 

Sur le dossier Airbus, M. Yeutter 
a seulement déclaré que « le statu 
quo était intolérable ». 

De son côté, le Sénat américain a 
approuvé, jeudi soir 25 juin, un 
amendement visant à pénaliser les 
consortiums formés entre plusieurs 
pays pour subventionner leurs expor- 
tations aux Etats-Unis. Le groupe 
européen Airbus Industries est évi- 
demment le premier visé. 

Si l'amendement était pramtdgé, 
3 offrirait la possibilité aux deux 
constructeurs américains Boeing et 
McDonnell Douglas d'obtenir que le 
gouvernement impose à Airbus des 
droits de douane équivalant an mon- 
tant de la subvention reçue par les 
appareils européens vendus aux 
Etats-Unis. Les Etats-Unis représen- 
tent environ 50% du marché mon- 
dial des avions dvQs. 


(Suite de la première page.) 

Une partie des difficultés qui 
nous assaillent actuellement et 
nous fout douter de nous-mêmes 
— c hômag e, faible p rogression du 
pouvoir d’achat, déficit exté- 
rieur — ont sûrement leur explica- 
tion dans un passé récent qu’on 
peut précisément faire remonter 
au deuxième choc pétrolier. 
Serait en cause la mauvaise adap- 
tation de nos politiques économi- 
ques aux réalités du moment. 

Cette vision des choses est rela- 
tivement optimiste, car elle sous- 
entend - et c’est là que naît le 
doute — qu'il serait possible 
d’a mé liorer assez rapidement la 
situation en conduisant de bonnes 
politiques économiques. Celle qui 
est actuellement menée nous 
aurait déjà remis sur la voie et les 
problèmes français auraient leur 
solution à l'horizon 1989-1990. 

La faiblesse de ces analyses est 
d'oublier que, depuis 1982-1983, 
la France mène une politique de 
rééquilibrage de ses comptes exté- 
rieurs, la demande des particu- 
lière étant la plupart du temps res- 
treinte depuis que les salaires ne 
progressent plus que lentement. 
Dans le même temps beaucoup de 
choses ont été faites en faveur des 
entreprises et de leur santé finan- 
cière. Quatre ans de cette austé- 
rité — inter rompue un temps, il 
est vrai est 1985, - n’ont pas 
empêché le commerce extérieur 
de redevenir déficitaire malgré les 
bas prix du pétiole, alors même 
| que le Japon et la RFA ne savent 
! plus que faire de leurs excédents 
commerciaux. 

C'est bien parce qu'aucune 
amélioration véritable de notre 
situation n’apparaît malgré des 
politiques économiques grosso 
modo bien orientées (ne pas vivre 
an-dessus de ses moyens) que les 
problèmes posés au pays ne sont 
probablement pas seulement 
conjoncturels mais structurels, 
que les solutions ne relèvent pas 
seulement du court ni même du 
moyen terme mais du long terme. 
Les responsabilités engagées ne 
seraient donc pas uniquement 
celles des pouvoirs publics mai» 
plus profondément celles d'un 
peuple qui a plusieurs reprises a 
pu choisir, s’exprimer, voter. 


Déclin... ou retard 


Réagissant mal au deuxième choc pétrolier, 
la France a pris du retard depuis 1980 


Mais sa passivité a des causes plus anciennes 
et bien enracinées. Difficile donc de redresser 
la barre rapidement 


... - uuiia-vjuii- uc s cauMjms rcpresen- 
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• ■ plus anciennes 

D faut donc bien se demander 
si les retards pris par la France à 
partir de 1980 n'ont pas des ori- 
gines beaucoup plus anciennes et 
donc des causes plus fondamen- 
tales ‘et presque culturelles, si 
l'incapacité du pays à réagir aussi 
vite que nombre d’autres natînng 
ne s’explique pas par Intendance 
d’un pays au laisser-aller. 

Peu après l’arrivée de la gauche 
au pouvoir, M. François Ceyrac, 
qui dirigeait alors le patronat 
français, avait comparé notre peu- 

E le au marcheur, qui las d’avoir 
mgtemps cheminé au soleil, 
laisse tomber son sac et fait halte 
à l’ombre d’un bosqnet paisi- 
ble (2). 

Cette vision allait probable- 
ment plus au fond des choses que 
beaucoup d’analyses savantes. 
Les erreurs commises en 1981, 
l'ambiguité du message de la gau- 
che — travailler moins en gagnant 
autant — n’ont pu développer 
leurs effets que parce que les 
Français, plus ou moins confusé- 
ment, attendaient ce discours, 
ayant le sentiment d’avoir déjà 
beaucoup donné (la dorée du tra- 
vail était en France jusqu’en 1975 
la plus longue d'Europe). 


La Grande-Bretagne, saignée par 
les efforts accomplis durant la 
seconde guerre mondiale, avait 
connu bien avant nous une longue 
période de flottement et d’incerti- 
tude, dont elle est peut-être seule- 
ment en train de sortir. 

La science économique qui, 
malgré ses erreurs et ses lacunes, 
progresse dans la connaissance 
des phénomènes nous enseigne 
que travail, capital et progrès 
technique ont été & l’origine du 
formidable bond accompli par la 
France au cours des années 60: 
main-d’œuvre bon marché fournie 
à l'industrie et aux services par les 
immigrés et les campagnards 
abandonnant l’agriculture, déve- 
loppement extrêmement rapide 
des investissements productifs 
(+ 7,6 % l’an entre 1963 et 
1973), progrès techniques 
intenses qui, au rythme de 1,5 % 
l’an contre I % pendant toute la 
première moitié du vingtième siè- 
cle, ont contribué pour plus de 
moitié (60 % seul on les calculs) à 
une croissance elle-même supé- 
rieure â 5 % l’an (3). 

Les années 70 et plus encore les 
années 80 ont vu s’affaiblir ces 
puissantes causes de progrès. Les 
salaires se sont emballés à partir 
de 1968, dépassant le rythme de 
10 % l’an (4) ; la qualification de 
la main-d’œuvre s’est dégradée 
sous l’effet d’une politique de 
plein emploi artificiellement 
engagée par la relance qui suivit 
les événements de mai 1968. 
Nous payons encore maintenant 
les embauches précipitées qui, 
dans r industrie et les services 
privés mais aussi - et c’est peut- 
être plus grave - dans renseigne- 
ment, la police, les services fis- 
caux, les PTT, les transports 
publics... — ont détérioré la quali- 
fication professionnelle. Le 
malaise diffus des année s 80, ce 
malaise dont se nourrit le Front 
national, a là, en partie, ses ori- 
gines. 

Pendant longtemps, le dyna- 
misme de notre croissance a com- 
plètement caché les jeux dange- 
reux auxquels se livrait le pays. Si 
les salaires augmentaient très 
vite, la productivité dan« l’indus- 
trie faisait des progrès plus 
rapides encore à des rythmes 
compris entre, 5% et 10%. Ce 
qui permettait aux entreprises de 
conserver suffisamment de profits 
pour investir et innover. 

Le premier choc pétrolier a fon- 
damentalement modifié les condi- 
tions de notre croissance. Les 
hausses de prix se sont accélérées, 
celles des salaires davantage 
encore. Les gains de pouvoir 
d’achat n’ont plus été compensés 
par des progrès de productivité 
qui, à partir de 1973, se sont 
considérablement ralentis. C'est 
alors que les entreprises ont com- 
mencé à s'appauvrir. Leurs capa- 
cités d’investissement se sont 
réduites, passant en progression 
annuelle de 7,6 % entre 1963 
et 1973 à 2 % entre 1973 et 1980, 
reculant même entre 1980 
et 1984. A l’exception de quel- 
ques rares années, le déclin fut 
inexorable jusqu’en 1982, année 


où les entreprises françaises tou- 
chèrent le fond. Si là comptes 


encrent le fond. Si les comptes 
d’exploitation ont recommencé de 
s'améliorer à partir de 1983, les 
bilans de la plupart des firmes res- 
tent fragiles, les dettes continuant 
de peser lourd. Le résultat le plus 
clair est une attitude défensive 
des entreprises qui découvrant 
enfin, les délices de la bonne ges- 
tion, s'y attardent et manifestent 
la plus extrême prudence pour 
investir. 


Ce qui différencie la France 
des pays étrangers est son 
extrême lenteur de réaction, la 
rigidité de ses comportements. Ce 
qui était possible jusqu’en 1973 — 
une forte amélioration du niveau 
de vie chaque année — ne l’est 
plus depuis le premier choc pétro- 
lier qui a appauvri le pays, accru 
la concurrence internationale, 
redessiné la carte du monde. Mais 
nous avons continué sur notre lan- 
cée jusqn’en 1982, année où 
Pierre Mauroy et Jacques Delors 
ont bloqué les salaires. Il y avait 
belle lurette qu'Allemands et 
Japonais avaient réagi. Et avec 
quelle vigueur... 

La progression excessive des 
salaires n’est pas seule en cause. 
Elle participe d’une longue obsti- 
nation à entretenir une réalité qui 
depuis longtemps avait disparu. 
Le débat politique a eu pendant 
vingt-cinq ans en France un tel 
contenu idéologique qu’il a para- 
lysé les pouvoirs en place, les 
empêchant de mener des politi- 
ques adaptées. Cela est vrai 
pour 1975 comme pour 1981, 
années qui ont vu les entreprises 
payer l’appauvrissement du pays 
et la consommation remplacer 
l’investissement. Cela est vrai 
aussi pour la fermeture des sites 
industriels anciens, pour le blo- 
cage des prix trop longtemps reli- 
gion d’Etat et qui a beaucoup 
gêné notre industrie â un moment 
où les firmes étrangères s’enri- 
chissaient (la sidérurgie entre 
1964 et 1967). 

De cet aveuglement, de ces 
escamotages sont nées des habi- 
tudes : refus de voir baisser ou 
même seulement stagner le pou- 
voir d’achat, refus de la mobilité 
professionnelle et géographique 
pour les salariés, insuffisance dra- 
matique des moyens mis par les 
entreprises dans la recherche et le 
développement, dans la formation 
professionnelle (où les firmes alle- 
mandes excellent), incapacité des 
pouvoirs publics à enrayer une 
dégradation alarmante de l’ensei- 
gnement supérieur, dans le même 
temps où les plus grands pays — 
Etats-Unis et Japon surtout — 
fournissaient un effort exception- 
nel, convaincus qu’ils étaient que, 
sans progrès techniques, 3 ne peut 
y avoir ni de compétitivité dura- 
ble ni croissance assurée. 

Le débat idéologique lui-même, 
qui nous a si longtemps handi- 
capé, n’est pas termine. Le pas- 
sage de la gauche au pouvoir a sur 
bien des points été très bénéfique 
au pays dans la mesure où U a 


permis une prise de conscience 
collective des réalités. Sur la liste 
maintenant longue des occasions 
que se donne périodiquement la 
France de se ressaisir, 1983 
occupe une place impartante. 
Mais la droite, en r e pr en a nt les 
commandes l’année dernière, a 
commis l’erreur — en même 
temps qu’elle accomplissait 
d’utiles reformes — de s’enfermer 
dans des attitudes et des pro- 
messes irréalistes. Planification, 
politique industrielle, stratégie 
économique, nationalisations, ont 
été abandonnées au nom du libé- 
ralisme, sans qu’apparemment 
soit prise en compte la nécessité 
pour un pays moderne d’associer 
Etat et entreprises dans de grands 
projets communs. Les excès de 
droite remplacent les excès de 
gauche et le temps passe... 

Les faits sont là pourtant qui 
nous montrent que toutes les 
grandes réussites de ces dernières 
années (nucléaire, téléphone, 
espace.aéronautique, trans- 
ports...) sont le fruit d’une colla- 
boration étroite entre puissance 
publique et secteur privé. 


L’idée du déclin est-elle trop 
forte ? C’est l’idée d’un retard qui 
semble trop faible. Nos difficultés 
présentent ont des origines trop 
lointaines pour qu’on puisse pen- 
ser que les choses rentreront faci- 
lement et rapidement dans 
l’ordre. 

L’effort à fournir en matière 
d’éducation, d’enseignement supé- 
rieur, de recherche, est trop 
énorme (5) pour être accompli 
sans révision déchirante de nos 
modes de pensée. Leur finance- 
ment appelle des ressources que' 
l’impôt seul ne pourra pas fournir, 
à un moment où MM. Balladur et 
Juppé continuent de programmer 
comme si de rien n’était des 
réductions de la dépense publique 
et des baisses d'impôt. 

□ n’est pas jusqu’à l’investisse- 
ment — pourtant en reprise depuis 
deux ans — qui ne traduise un 
recul du pays par rapport aux 
grandes nations industrialisées. 
Notre patronat, qui a appris à 
gérer, à licencier la main-d'œuvre 
excessive, à compter et à placer 
ses disponibilités financières ne 
fait pas preuve — il y a des excep- 
tions — de beaucoup de dyna- 
misme. Ses dépenses d’équipe- 
ment continuent d’ètre dirigées, 
en priorité, sur les secteurs à 
moyenne ou à faible technologie. 
A quelques cas près, comme 
l’espace et l'aéronautique, notre 
situation continue de se dégrader 
dans les secteurs à haute techno- 
logie, ceux dans lesquels la 
demande sera très forte au cours 
des aimées à venir. Les autres 
pays européens semblent, eux, 
avoir stoppé ce processus depuis 
1984(6). 

Déclin ou simple retard? Le 
débat politique gagnerait — une 
fois n’est pas coutume - à se 
poursuivre sur le sujet. 

ALAIN VERNHOLES. 

(2) Voir le Monde du 3 juillet 1985. 

(3) Communication de M. Paul 
Dubois de l'INSEE & l'Institut des 
hautes études de la défense nationale 
(juin 1987). 

(4) Le taux du salaire ouvrier 
avait progressé de 14% en 1973, 19,2% 
en 1974.de 17,3% en 1975. 

(51 La France est l'on des pays déve- 
loppes qui investit le moins rensei- 
gnement supérieur (voir l'article de Fré- 
déric G ae sscn du 8 janvier 1987). 

(6) C o mm u ni cation de M. Philippe 
Goybct de la Commission du Marché 
commun au Commissariat du Plan 
(mais 1987). 



AFFAIRES 


effeetne le 1 er juillet 


Le ministre de l'écono m ie vient 
de signer le décret de privatisation 
de la Mutuelle générale française* 
Accidents (MGF-A) et de la 
Mutuelle générale française-Vîe. 
Cette privatisation, effective le 
!“■ juillet, s’opère par modification 
des statuts des sociétés, qui retrou- 
vent le droit commun des sociétés à 
forme mutuelle. 

Nationalisées en 1946, elles 
n’avaient pas été transformées ulté- 
rieurement en sociétés anonymes et 
ne disposent donc pas d’actions à 
offrir au public. 

C’est le premier retour an privé 
dans le secteur de l'assurance, trois 
autres groupes - UAP. AGF et 
GAN — devant être dénationalisés. 
La MGF-A et la MGF-Vie sont 
associées dans des structures de 
gestion commune, avec la Mutuelle 
du Mans et la Défense automobile 
et sportive. La privatisation va per- 
mettre la fusion de la MGF-A avec 
la Mutuelle du Mans. 


Le groupe constitué de la MGF- 
A, de la MGF-Vie et de la 
Mutuelle du Mans occupe la 
sixième place dans l'assurance 
(avec un chiffre d'affaires de 
10,75 milliards de francs), derrière 
11JAP, les AGF, la Mutualité agri- 
cole, AXA et le GAN. 

• PubSdté : WPP va prendre 
le contrôle de J. Walter Thomp- 
son. - J. Walter Thompson, une 
des plus anciennes et des plus presti- 
gieuses fûmes de publicité améri- 
caines (649 millions de dollars de 
chiffre d'affaires), a finalement 
accepté l'OPA (offre publique 
d'achat) lancée par une petite société 
britannique de marketing, WPP 
(/a Monde Affaires du 27 juin). Cet 
accord met fin à une bataille de seize 
jours qui a conduit l'attaquant britan- 
nique (35 millions ds dollars de CA) à 
relever son offre de 10 dollars par 
action à 55,5 dollars. L'acquisition 
de JWT lui coûtera donc quelque 
566 millions de dollars et fui permet- 
tra de fusionner JWT avec se propre 
filiale américaine. OWL Group Inc. 
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Revue des valeurs 


BOURSE DE PARIS 


L A baisse est-eBe hwpwaWf ? Nombreax sont c cas 
qui se sont posé la question» ces deraias joms. U y 
avait de qnoL La Bourse de Paris a profondément 
dêça la foule de ses partisans. Allait-elle réussir à 
wuHiuute r les effets de la denrière crise ? Le timide 
redressement opéré lundi (+ 0,72 jour de la BqaSdation 
générale, le bris» croire à la foule t ransie Et la francité 
r eprise enregistrée le lendemain (+ 1,66 %), premier jour 
du nouveau mois boursier, calma les dernières 
appréhensions. Le pare ne pouvait être que derrière le 
Grave erreur iTappréciatïoa. Mercredi, la réalité se 
morrira toute nue A la corbeille. Horreur Z elle n*avait pas du 
tout les formes charmantes qu’on hd prêtait. Sou passage 
fit littéralement frémir, ou- fl se traduisit par use très forte 
baisse (— 1,97 %\ bleu charpentée de surcroît, qui 
n’épargna pas une des grandes râleu rs de la cote. De 
Peugeot à CSF et des pétroles an BTP, toutes y passèrent 
sans Æstinctiou. La séance de jeadB ne fat pas plus briflante 
(- 6,97 %}. Alors, bien engoncés dans un noir pessimisme, 
les boursiers tendirent le d*s eu prérfad oa de la denrière 
averse de la semaine. Nouveau coup de théâtre. Contre 
toute attente, la hausse se présenta aa rendez-vous 
(+ 1,7 %). Tant et si bien que le bilan hebdomadaire, de 
négatif, se l etrouv a légèrement positif. Que s’est-fl donc 
v 


A dire vrai, rien que de très logique. Trois éléments 
'fondamentaux ont co n trarié les meilleures dispositions 
affichées par la Bourse. Le facteur dollar n’a pas été le 
moindre. Tout allait bien. Le biflet vert s’était parfaitement 
ressaisi et, à la satisfaction générale, progressait A pas de 
géant. 

Trop vite. La Réserve fédérale américaine U tapa oa 
petit coup sur les doigts pour le faire revenir eu dessous du 
plafond de 6,1580 F, respectant ainsi an pied de la lettre les 
accords do Louvre. Les opérateu rs tr availlant sur tes 
valeurs A revenu fixe et sur le MATIF y virent, eux, un 
nouve a u coup du soit. Littéralement étrillés ces derrière 
temps, les nerfs A fleur de peau, ils prirent peur. Derechef le 
marché ob ligatair e et 900 satellite s’affaissèrent. Ce retour 
aux enfers (coms d'inauguration en février 1986) fit très 
mauvaise impression sur le parquet. Qui (dus est, A ce même 
rez-de-chaussée, de nouvelles ventes se produisirent, 
fr*— 1 * d'investisseurs visiblement trop engagés et A la 
recherche des fonds nécessaires pour régler les soldes 


Déclin ou reprise ? 

dé bite ur s de fin de mois. D n’eu a pas fallu davantage pour 
ûnerser assez brutalement les flax. 

Troisième élément : tes hommes pofitiqnes de tout bord 
n’ont pas arrêté cette semaine de conjuguer le mot 
« déclin » sous toutes ses formes, au point qae l'atmos phèr e 
a fini par en être empoisonnée. « Trop porter nrit », assure 
le proverbe. Comment voulez-vous après cela que la Bourse 
ait le moral ? Plus surprenant, peut-être, apparaît la 
reprise inopinée de vendredi. Le marché est parfois 
anprévisflrie, ma» à ce point ! Les pythies e» perdaient leur 
latin. Mais crame tous les phénomènes doivent être 
expliqués, chacun y allait, bien sflr, de sa version. On avait 
le choix entre l'assèchement des ventes, les rachats du 
découvert, l'accalmie observée sur le front monétaire et des 
changes, les positions prises par les organismes de 
placement collectif — ceux-ci sont cessés, A la fin de 
chaque semestre, habifler leurs bilans (opération (fit* de 
■ windenv dressing *) et ne pas conserver trop de liquidités 
- et l'encouragement veau de Wafl Street. La veille, le 
New- York Stock Exchange avait, en effet, pulvérisé ton 
ses records d’altitnde. La véritable explication le* 
m ou v eme nt de reprise est probablement c ompo sée fm 
cocktail de tontes ces bonnes raisons. Mais B a’est pas non 

pins i mp ossible que, mettant à profit le ralentissement de 
P activité (les cornants d’échanges quotidiens sur les valeurs 
françaises n'ont cessé de diminuer, pour revenir de 
2 mMBar ds de francs A 1*41 nriffiard), les « gendarmes » 
soient aussi intervenus pour t e nt e r de redresser la ban* 
sans avoh 1 trop A engager leurs forces. 

A la vdk des premiers grands départs « vacances, il 
n’est peut-être pas mauvais de calmer le jeu et de farder la 
Bourse pour hd rendre un peu des couloirs qu’elle avait 
perdues. Ne serait-ce que pour dissuader certains 
opérateurs de solder leurs positions et d’éviter ainsi une 
Bouvelle hémorragie. 

Quoi qa’fl en soit, personne sons les lambris n’a été dqa 
un seul instant, ai posé que le marché était thé d'affaire. 

Tout au plus le sentiment était-3 un peu moins marnais 
vendredi soir qae quarante-huit heures auparavant. Car la 
rechute presque immédiate qui a suivi la hausse du premier 


Semaine du 22 au 26 juin 

jour du mois a fait vraiment très mauvaise impression. Il y a 
rme semaine, les boursiers voyaient deux mois de reprise 
jfT Mi Tbt sont beaucoup moins catégoriques. Certains 
cherchent à se persuader que le creux de la vague est passé 
ou pourrait rétro bientôt, comme ragent de change Jean de 
CboleL Ce dernier estime que la baisse aetnefle vient 
essentiellement de l’étranger, procédant de « rentes de 
professionnels eu mai et /ma plutôt que de rentes de 
porteferdUes ». H se dit sûr que ceux de ses cSents qui «ne 
passent pas encore d'ordres d'achat y riendront». Et de 
ct frr le scml de résis tance identifié par les « chartisdes » A 
la cote 380 de l'indice CAC Ce qm représenterait encore 
en maximum de 4 % A 5 % de baisse. D’autres sont pins 
mûre et craignent qae la Bourse n’ait encore A subir une 
décote de 15 % A 20 % avant d’être purgée. 

Plus sagement, le pins grand nombre pensent que 
quelques secousses sont encore possibles, mais que, 
gradneUement, le marché pourrait, (fanant les denx moi* A 
venir, remonter lentement la pente. L’histoire, dit-on, ne se 
répète jamais. Reste que souvent, l'été, la Bourse a des 
ptdskKots. En 1986, apres ma mois de juin désastreux, elle 
s’était refait eue sauté « juillet (+7,9%) et en août 
(+ 11 %). Certes, la situation est différente, et Founrtnre A 
fai rentrée de la campagne pour réfection prési d e ntielle ne 
réjouit guère la communauté, qri redoute que le facteur 
politique ne perturbe le bon fonctionnement de 
rétabfissement. Reste qae de nouvelles fiqitidités vont 
arriver avec le paiement des dividendes eu juillet 
(18 ndllïards de -francs) et les versements de coupons sur le 
marché obligataire (20 miffiards). Comme de toutes les 
places Paris est désormais la moins chère et que les centres 
d'intérêt n’y sont pas ■»*"«*»«, quoi qu’on eu (fisc, ce sentit 
bien le (fiable qu'use partie de cet argent ne revienne pas se 
placer A la corbeille. Les professionnels recommandent A 
leurs cfients de reprendre tranqufflement des positions. 

IVL Michel Genre!, dir ec t e » général de Cortal (groupe 
Compagnie bancaire), suggère de jouer au «Père NoH 
ntumtipM», autrement rit d'investir régulièrement 
toujours la même somme dans la même SICAV ou le même 
fonds de placement pour se faire des moyennes. C’est un 
vieux trac qri marche toujours. 

Et, quoi qu’en rise nu agent de change qri se lamentait 
de la désaffection de la Bourse quand la baisse des prix 
devrait attirer le chaland, le temps des soldes n’a pas encore 
vraiment commencé. 

ANDRÉ DESSOT. 


Alimentation 



26-6-87 

DÛT. 

Béghin-Say 

524 

+ 3 

Bongrain 

2770 

+ 110 

BSN (1) 

4705 

- 48 

Carrefour 

3060 

-125 

Casino 

1996 

+ 51 

Euromarché 

3 550 

+ 50 

Guyenne et Gasc. .. 

655 

- 23 

Lesieur 

1998 

- 5 

Martel! 

2030 

tech. 

Moet-Hcancssy .... 

2 578 

+ 78 

Nestlé 

38 600 

- 500 

Occidentale (Gle) . 

1 190 

+ 74 

Otida-Caby 

214,50 

- 7,50 

Pernod-Ricard .... 

975 

+ 16 

Promodès 

1980 

+ 7® 

St-Louis-Boucàoa . . 

1238 

+ 73 

C5. Saupiquet 

1260 

* 30 

Source Perrier .... 

752 

- 3 


Matériel électrique 

services publics 


Filatures, textiles* magasins Bâtiment, travaux publics 


(1) Droit de 107 F. 

Banques, assurances 
sociétés d’investissement 



26-6-87 

DUT. 

Alcatel 

2401 

-116 

Alsthom- Atlantique . 

401 

- 1 

Crouzet 

28530 

- 4jU 

Générale des Eaux .. 

119* 

* 45 


1020 

+ 46 

Intcrtecfanique 

1390 

+ 89 

ITT 

368 

+ 5 


5350 

+ 40 

Leroy-Somer ...... 

66$ 

fadi. 

Lyonnaise des Eaux . 

1490 

+ 75 

i 1 • . mvvvffm 

2250 

+ 50 

Meriin-Gérin 

2 20» 

+ 59 

Moulinex 

76 

+ 0,10 

PM La bina) 

745 

+ 16 

R RffjpyfrhnKpifî a ... 

141$ 

+ 7 

Schhtmbcrgcr 

275£0 

+ 3 


839 

+ 19 

Skraens 

2497 

+ 27 

Signaux 


+ 18 

Tfiéméc. Electrique . 

2950 

+ 100 

Thomson-CSF 

1330 

- 32 



26-6-87 

DifT. 

Bail Équipement ... 

396 

- 3 

Bancaire (Cio) 

654 

- 16 

Cetelem 

870 

♦ 23 

Chargeurs SA 

1280 

- 31 

CFF 

1 155 

+ 10 

CFI 

551 

- 34 

Euraf rance (1) .... 

2280 

- 49 

Héamj (La) 

769 

+ 8 

Imm. PL -Morceau .... 

440 

- 4 

Locafraucc 

595 

met 

Lcxândus 

860 

- 11 

Midi 

131* 

+ 15 

Midland Bank 

370 

+ 9 

O F P 

1540 

- 20 

Paris, de réesc 

640 

+ 42 

PrétabaU 

1210 

- 30 

Schneider 

437 

» 15 

UCB 

303£O 

+ 1 


Métallurgie 

construction mécanique 


André Roud&re .... 

Agache (Fin.) 

BHV 

CFAO 

Damart-Scrripottc . . 

Darty 

DMC 

Galeries Lafaycttc . . 

La Redoute 

Nouvdks Galeries . . 
Prffitmqa ......... 

SCOA 

26-6-87 

DifT. 

360 

1901 

481 

1945 

2590 

400,70 

547 

1297 

2960 

585 

662 

125£Q 

* 25 

- 9 

- 31 
+ 61 
~ 80 

* 20,20 

- 3 
+ 17 
+ 50 
* 24 

- 41 

+ XtS 



26647 

DifT. 

B J*. France 


+ M* 

Elf- Aquitaine 


- 2,70 

Easo 

464 

- 16 

Exxon 

565 

- 12 

Petrofina 

1889 

+ 119 

Pfhnnji» ..... 

822 

+ 17 

Raffirngo 

106 

- 2 

Royal Dutci 

781 

+ 8 

Sogcrap 

430 

tecb. 

Total 

43* 

- 12 



26687 


Anxfl. d’entrepr. .... 

1188 

+ 39 

Bouygues 

1021 

+ 72 

riiwntu Français ... 

1041 

+ 23 

Dumez 

2130 

- 30 

[c| | 

565 

- 5 

J.Lefebvre(l) 

982 

+ 95 

Flj'i • 

1545 

+ 60 


77,50 

- 6J0 


2410 

+ 210 

SCREG 

689 

- 15 

SGE-SB 

63 

- 2JS5 


Valeurs à revenu fixe 
ou indexé 


(1) Div isé p ar 3. 


(1) Droit de 96 F. 

Valeurs diverses 




DifT. 

ABpi 

460 

+ IJ 

Avions Dassault-B. . . 

1231 

+ 91 

Chicrs-Chàtilion 

81^5 

+ 4flS 

DeDietrich 

2140 

- 55 

FACOM 

1461 

- 73 

Fives Li 

179 

- 1040 

Marine Wendel .... 

475 

+ 5 

PenhoCt 

1370 

- 30 


1505 

15^5 

+ 20 
tech. 

Sagem 

3 600 

+ 140 

Slrafor 

618 

- 10 

Vaiéo 

570 

+ 22 

Valkurec 

42 

- 12J0 


Mines d’or, diamants 



26687 

DifT. 


144 

- 6 

AmgoW 

640 

- 6 

Buf.GoWM. 

128.60 

- 3^0 

DeBeexs 

69,60 

- 0,79 

Drlef. Cous. 

144 

+ aja 


96 

+ OJSS 

Goid Field 


- 04i* 

Hannony 

82 

- 6^0 

| : T TT. ! ( . 1 . ! XtWtK&Pifÿ 

731 

-58 

Saim-Hdens ...... 

90^0 

- 840 

Western Deep 

336 

- 19 


Produits chimiques 



26687 

DifT. 

Accor 

46* 

+ 14 

Agence Havas 

515 

- 5 

Anom&ri 


+ 17 

Bic 

735 

+ 24 

Bis 

1385 

+ 35 

CGIP 

1378 

- 7 

Club Méditerranée . 

580 

- 8 

Essüor 

3 490 

- 9 

Europe 1 

655 

- 4 

Hacbettc 

2809 

- 22 

L'Air liquide 

665 

+ 5 

L'Oréal 

409# 

+ 85 

Navigation Mixte . . . 

960 

+ 25 

Nord-Est 

165,90 

+ 6fi0 

Presses Cité 

3310 

- 72 

Saint-Gobain 

428^50 

+ 12 

Sanofi 

704 

+ 8 

Skis Rossignol 

3 180 

- 2» 


Mines, caoutchouc, 

outre-mer 




Dim 

Géophysique 

590 

+ 19 

Imétal 

13320 

+ 1820 

Michelin 

3120 

- 10 

Min. Penarroya .... 

4X50 

+ 120 

RTZ 

■ £ |VT ^i 

+ 3^0 

ZC1 

uo 

+ SM 



26687 

DifT. 

InscMérieux 

4855 

+ 15 

LabaBeU 

1610 

-116 

Roussel UC 


- 30 

BASF (2) 

1016 

+ 43 

Bayer (lj 

1 114 

+ 25^5 

Hoechst 

998 

+ 12 

lmp. Cbenûc. 

1512® 

+ 821 


179,50 

- 1^0 


(1) Coupon do 25,05 F. 

(2) Coupon de 25 F. 


Valeo 

simplifie ses structures 

Le groupe d'équipement auto- 
mobile Valeo simplifie ses struc- 
tures en fusionnant le sous- 
groupe SEV qui détient les 
activités électriques (éclairage, 
démarreurs...) avec Valeo sur le 
base d'une action Valeo pour six 
actions SEV. Du même coup, la 
FEA (financière d'équipements 
automobiles), la holding contrô- 
lant SEV è 54 % et détenue è 
70 % par Valeo et 30 96 par 
l'allemand Bosch, disparaît. Au 
tanne de l'échange de titres, 
Bosch devrait se retrouver 
actionnaire i 4 56 ou S 96 de 
Vaiéo aux côtés du pool consti- 
tué il y a un an autour de 
M. De Benedetti (18,5 % du 
capital per la CGIP. Suez, l'UAP 
et la Caisse des dépôts, qui tous 
ensemble détiennent actuelle- 
ment 37.5 % de Vaiéo). Cette 
participation ne se trouvera que 
légèrement diluée par la fusion. 


|LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en milliers de francs) 


22 juin 

23jttin 

24 juin 

25 juin 

26 juin 

RM 

Comptant 

2253433 

1954542 

1657200 

1672705 

1917270 

ILetobL. 

8610926 

9484072 

8936649 

8 233613 

12968699 

Actions .. 

170862 

249786 

219160 

188992 

208742 

Total 

11035221 

11(88400 

10813009 

10095310 

15094711 

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1986) 

Françaises 

10CU 

101,4 

99,6 

98,7 


Etrangères 

119,7 

121,2 

121 

121,4 

~ 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100,31 décembre 1986) 

Tendance . 

100,5 | 102 | 99f \ 98fi 

(base 100, 31 décembre 1981) 

100 

Indice gén. 

401,9 

408,6 

405 

397,8 

401,4 


MATIF 

Notionnel 10%. — Cotation on pourcentage du 19 juin 1987 


BIBLIOGRAPHIE 
Les options négociables 

Un marché des options négo- 
ciables sur l’im&ca de la Bourse 
de Paris ? Quand en 1979, la 
Compagnie des agents de 
change avait soumis ce projet 
aux professionnels, alla avait 
déclenché un édat de rire géné- 
ral. A f époque, reste no parais- 
sait pas sérieux », explique Alain 
Ferri, agent de change, premier 
adjoint au syndic dans la préface 
du damier ouvrage traitant de ce 
sujet ô combien brûlant. Il aura 
fallu une fois encore que l'exem- 
ple vienne de l'étranger, que de 
profondes et d'inévitables muta- 
tions transforment la Bourse, 
qu'enfîn certains prennent sur 
eux de secouer la poussière 
envahissant la rue Vivienna, pour 
voir te projet, inavouable 3 y a 
fait ans, arriver A ma tmté ou 
presque. 

Car Iss déraillements da 
nnfbrmatique et te manque de 
«cerveaux» ont obligé les auto- 
rités boursières è différer r ouver- 
ture da ce nouveau marché, pro- 
bablement A la rentrée de 
septembre. N'importe, te progrès 
est en route. Mais ta preuve est 
administrée que es nouvel instru- 
ment va exiger un effort pour 
approfondir la connaissance. 

Pour tes techniciens et tes uti- 
lisateurs, Jean-Claude Augros et 
Patrick Navette, tous deux 
agrégés de sciences et de ges- 
tion, ont développé la question 
et accouché d'un nouvel 
ouvrage : r Bourse : les options 
négociables.» Ce dentier est fort 
brian conçu. Mais force est de 
constater qu'a s'adresse davan- 
tage aux plus pointus des spéda- 
fetes qu'au plus grand nombre. 
A moins d'Stre mathématique- 
ment bien armés, les particuliers 
seront bien inspirés de s'abste- 
nir- Le nouveau marché, U est 
vrai, ne tes concerne pas vrai- 
ment 

L'ouvrage est disponible à la 
librairie Veibert, 63, boulevard 
Saint-Germain, 75005 Paris. Tâô* 
phone: 43-25-61-00. 

Aucun prix n’est indiqué. 


4 1/2% 1973 

7% 1973 

1030% 197 5 ... 
PME 10£% 1976. ...I 

8.80% 1977 ' 

10% 1978 

9,80% 1978 

9% 1979 : 
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LES PLUS FORTES VARIATIONS 
DE COURS HEBDOMADAIRES (RW 
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VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAIT ÉES AU R M f) 

Nhrode VULcs 
titra cap. (F) 

CGE 2468616 803 7881641 

PMgwt 275419 415 4401 12j 

Mkheüa 116 248 366 047 801 

Saint-Gobain .. 897 326 327 322 901 

Lattage....... 207412 312776583 

CCF 2233435 305820841 

Moet. ........ 120399 303189754 

Samt-Lodfe.... 207 600 247861425 

MkH 383 993 242767 854 

Parib as.. 464347.212019400 

CSF 151597 206 542 620 

BSN 40436 194577 650 

Carrefour 61018 190536662 


O Du 18 «s 25 Jrà indus. 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 

NEW-YORK 

Nottveaox records 


Wall Street a battu de nouveaux 
records d'altitude ces derme» jours. 
■mit «mW parvenir tournerais A maintenir 
toute sou avance. A la veille du. week- 
end, les ventes bénéficiaires «* légère- 
ment pesé sur le ■ Dow *, qui s* est établi 
A 243606 (contre 242045 le 19 juin) 
après avoir, la vefllc, atteint le pic de 
2451,05. 

Débarrassé des soucis techniques de 
l'échéance mensuelle, le marche a été 
plus réceptif à l'env ir o nne ment. B m 
ainsi réagi de façon positive à k stabili- 
sation de Fïnflatiaà. En outré, les grands 
fonds de p tecemc at . sou rire nt, de pré- 
senter de M»n« pose le 
trimestre, ont réduit leurs valants de 

c&t&f’tot îuvestrsseurs^rângcrs, 
japon». surtout, impirsifcmn fa par la 
fermeté da dollar;' s'otzt pas cbQîüé non 
Cependant, da 

HHet vert en fin de semame a jeté un 
voQe de suspicion Sur le marché, Far' 
prudence, des opérateurs ont pris leurs 
L’activité. hriximuAme a 
porté sur 852,19 millions' de titres, 
contre 91 7 07 müfions. 
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Unwn Carbide ..... 

USX..: 

Vcrtmtene...:. 
Xerox Corp 


Gon 

19jufa 


fiw. 

26 juin 


523/4 
*9 1/2 
283/8 
473/8 
421/S 
120 3/4 
877/8 
911/2 
112 
551/2 
831/2 
«»5/8 
ICC 1/8 
5*3/4 
5*1/4 
731/4 
445/8 
3* 

3*5/» 

313/8 

647/8 

787/8 


LONDRES . 

- - 

rame 

Malgré une: certaine jn^nlariié, le 
marché londonien, s’ett assez. sensible- 
ment raffermi cette et rmdice 

des f BÎ fl . ' l a vriDc 

du vcefctad, une. prog re s s ion de 1,8% 
environ. Tour i tour réconfortés par les 
bonnes ucisptjclh n ia -éoonta m àiiesr poà 

déprimés par far beiw e de la livre, qui 

anémie Ftaqxir (Tuas détente sur te 

fient des tamuHusésOt, teKhmstissams 

ont fina lement taU&anr un accord de 

FOFEP pour ratmr kt cours du brat- 

Les pétioles, en partieufier, ont monté 
trèsrite. . ' • 

TiwKr— «FX» dn '26 juin : indus- 
triefles. 1790,7 (contre 17583) ; mmes 
d’or. 3763 (contre 390.1) ; fonds 
(FEtnt, 90,68 (crauxe9U6). 


■ . 1 ’ i 

-Cours . 
19 juin 

Coûts 

26 juin 

Bcccham 

556 

560 

Bowaler 


525 

unL raraann 

365 

379 

Charter .......... 

440 

426 

Caurturdds 

470 

471 

DaBeers (■) ..... 

115/8 

115/8 

FrecGoid (*) .... 

151/4 

145/8 

Glaxo 

1651/64 

173/8 

Gl. Uni». Stores ... 

201/4 

201/8 

lmp. Chemical .... 

14 5/16 

15 5/64 

Shcfl 

UnOeuer ......... 

13 25/32 
3235/64 

145/64 

33 5/8 

Vickca 

2*4 • - 

2*7 . 

WsrLoun 

391/2 

393/32 


(*) EndaOata. 

FRÀNCFCHtT 

Noordb nrance 

Stimulé pêr dn prévisions de crois- 
tanoe économique ée plus en plus ojMi- 
mîitiBS et par le rafTennrnanent du dol- 
lar favorable aux' exportations 
allemandes, lé marché a c ontin ué de se 

redressai La clientèle étrangère, eu par- 

ticulier, s’est fait remarquer. Lot ana- 
lyste* soulignent toutefois la vulnérabi- 
lité de la Bourse & tout écart dndotiar. 

Indice dé la Commerzbank dn 
26 juin :1 891.6 (cootrel 858.4)- 


COURS 

ÉCHÉANCES 

Juin 87 

Sept 87 

Déc. 87 

Mare 88 

Premier 

101,70 

102^0 

102^40 

102,05 

+ barri 

101,90 

102,45 

102^40 

102^5 

* bas 

101,40 

I0L90 

101^0 

10L85 

Denner 

10L» 

102,4$ 

102^5 

102O0 

fonipvirritn • • • • 

10L80 

102,40 

1023 

10200 


Nombre de contrats : 47 637. 
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Conunenbank .... 
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Karetadt 

Mknn^ t ii M in ...... 

Si r-m a a* 

Volkswagen 


Cbure 
19 jour 


3153* 

3*33* 

3343* 

2693* 

C4I/H 

297 

445 : 

1583* 

7323* 

387 


Conta 

26jaia 


317 

302 

335 

27438 

C43 

3*3 

47M» 

1643* 

74238 

430 


HtMmêt - 

PUBLICITÉ FINANCIÈRE 


45-55-91-82, poste 4330 


TOKYO 

. Rottemeut " 

De i^irise en b. mardié japo- 
nais a passablement flotté, cette 
fouine, ne sariant visiWeimaa; trop 
quelle direction e mp r gnte r. Pour resseo-. 
tieL rhésjtatioa est surtemt venue do 
da momwki avec fes pirouettes 
du dollar. 

_ Indices dn 27 juin : NikkeT : 
24902,72 (cootat 25J28842) ; indice 
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Crédits, changes, grands marchés 

L'EUROMARCHÉ 

Une privatisation originale 


LES DEVISES ET L'OR 


Les arbitragistes londoniens 
s’ennuyaient tellement cette 
semaine dam un marché Hn y» 
cpe Pan d’eux, pour se distraire, 
s est tms & afficher sur écran Qu’il 

“«posait d’un « bloc » de 30 tickets 
onyrmn la porte étratement ver- 
roaiilée du tournoi de temûs de 
Wimbledoa. CroyezJe ou non, les' 
billets, chacun acquis & sa valeur 
nominale de 10 livres sterling, se 
s ont arrachés et revendus, en 
1 espace de quelques eurommutes, 
«tr ce nouveau marché gris à un prix 
de 130 Livres, l'imité, soit «œ prune 
de 1 300 % ! C’est certainement la 
plus grande jamais réalisée pour un 
eu reproduit 

ne peut malheureusement pas 
e n dir e aidant de la plupart des 
«itres euroémissions, qn’elfes soient 
<T actions ou obligataires, qui mit vu 
le jour depuis lundi. Le marché des 
actions internationales. Inondé par 
une avalanche d’émissions de 
»eïét£s japonaises, dégorge de tous 
cotes, et les décotes sont élevées Ra- 
ie marché gris des transactions son- 
velles. Le pire est que les perspec- 
tives au cours des semâmes à venir 
ne sont guère encoura geantes . Les 
sociétés nippones entendent, en 
effet, offrir au travers de neute- 
quatre opérations pour plus de 4 ma- 
uards de douars de warrants-actions 
pendant les deux premières 
semaines de juillet. Face à ce 
déluge, l'imagination est de rigueur. 
On murmure, par exemple, que le 
Club Méditerranée envisage de lan- 
cer prochainement une émission 
dotée de warrants-vacances. En 
échange de ces derniers, les porteurs 
seront logés et nourris pendant un 
certain temps d m» un des nombreux 
camps du « Club Med ». Ou se 
trouve, en fait, devant une variation 
du vieux « bon de soupe » militaire 
qu’à ce Jour l’Armée du Salut restait 
la dernière à distribuer. Laissons à 
rimagmatiflo des lecteurs la vision 
exquise (Ton Gilbert Trigano coiffé 


pas de placement international et, 
d’autre part, sera en partie réalisée 
sous la forme d'enchères réservées 
aux investisseurs institutionnels. 

Les privatisations britanniques, 
tout comme les françaises qui s’en 
sont inspirées, ont traditionnelle- 
ment été centrées sur le petit épar- 
gnant, Au nam de l'actionnariat 
populaire, les petits porteurs ont tou- 
jours été assurés d’être servis en 
priorité dans la limite d’un nombre 
donné de titres : dix en France, 
plus en Angleterre jparce que le prix 
des actions britanniques est en géné- 
ra! bien inférieur A celui des fran- 
çaises. La forte demande asséchant 
d'emblée l’offre a eu pour consé- 
quence de sevrer les institutions. Cet 
effet était soigneusement concerté. 
Contraints de k rabattre sur le mar- 
ché secondaire, les mstitofTonnci^ 


Dollar toujours stable 


qui n’avaient pu obtenir du papier 
au stade primaire, rachetaient les 
titres rapidement revendus par les 
petits épargnants ravis de raubaine 
et contribuaient & la stabilisation 
ultérieure du cours de Bourse. 

En proposant à la petite épargne 
des actions BAA à un prix fixé par 
avance et en réservant aux institu- 
tions des titres qui iront aux plus 
offrants, l’agence britannique estime 
avoir résolu le problème de la qua- 
drature du cercle : les deux types de 
clientèle sont assurés d’avoir accès à 
la privatisation primaire, les institu- 
tionnels se devant d’acquitter, pour 
cet avantage, la prime que ne man- 
queront pas d’engendrer les 


queront pas d’engendrer les 
enchères. Du coup, le besoin d’une 
tranche internationale en complé- 
ment de celle proposée aux petits 
épargnants disparaît. 


Le dêdmdn dollar EU 


Les tentatives de réou v ert u re du 
secteur des euro-émissions obliga- 
taires à taux fixe libellées dans la 
devise des Etats-Unis se succèdent 
dans la mouvance erratique du dol- 
lar sur les marchés des changes. Un 
certain nombre d’emobanquiers esti- 
ment que la longue chute de la 
.devise américaine a maintenant 
atteint le creux de la vague. Tous ne 
s’accordent pas sur ce pont, mai s le 


qui est le berceau du marché euro- 
obtigataire, à savoir sa portion libel- 
lée en dollar américain. 

Cette espérance s’avérant encore 
ténue, les ballons d’essai se limitent 
à des propositions accompagnées 
d’échéances relativement courtes. 
C’est ainsi que Coca-Cola Enter- 
prises ïn&, la société d’embouteil- 
lage de la célèbre boisson gazéifiée, 
née à Atlanta un jour de Tan 1886, a 
voulu tirer parti de la remontée plus 
ou moins passagère du billet vert en 


J- -1 . .. . _ - J. wu ««U» iw M aw aa uu (MUGI vrat eu 

claire des salutistes. ^atrih«»T>t ’ 


gloire des salutistes, distribuant, 
comme des versets, ses warrants 
sous des kiosques abritant des fan- 
fares mal accordées, ou à la sortie 
des églises presbytériennes, des ban- 
ques protestantes et antres firmes 
d’agents de change de tout acabit. 

Aires que la privatisation de la 
Société générale rient de se termi- 
ner dans des conditions extrême- 
ment satisfaisantes, la principale 
nouveauté dans oe domaine est, 
cette semaine, venue de Grande- 
Bretagne. Celle-ci, tout autant mère 
do parlementarisme que du grand 
mouvement de privatisation qui 
secoue le monde entier, a introduit 
deux innovations en offrant 300 mÜ- 
tions d’actions de ht British Airport 
Authority (BAA), l'agence gouver- 
nementale hri fitmi iqn^ j imq n'î m«iiu 
tenant propriétaire des aéropor ts du 
Royaume-Uni Contrairement aux 
privatisations précédentes, celle de 
U BAA, {Tune part, ne comportera 


100 millions de doOaxs sur trois ans 
dotés d’an coupon annuel de 8,25 %. 
La conjonction d’on nom très connu, 
d’une échéance assez brève et de 
conditions satisfaisantes puisque, le 
jour du lancement, le rendement 
proposé par Coca-Cola était de 59 
points de base supérieur à celui des 
emprunts de même durée du Trésor 
américain, explique que rémission a 
été bien accueillie. 

Néanmoins, le modeste montant 
et la timide échéance de Trairo- 
emprnnt Coca-Cola, qui contrastent 
étrangement avec les 600 «iniitwK 
de douars sur trente ans recherchés 
à New-Yorit même par la Banque 
mondiale, soulignent l'ampleur du 
fossé qui «ré™ de séparer le mar- 
ché international des capitaux de 
son homologue américain. La résur- 
rection du secteur des émissions 
euro-obligataires en dollars des 
Etats-Unis n’est pas encore évidente. 
Du coup, l’avenir même de l'euro- 


marché, qui ne peut survivre avec 
les seuls dollars australiens, néo- 
zélandais et canadiens, pas pins 
qu'avec uniquement le d eu tâche- 
mark on le yen, demeure incertain. 

Les statistiques sont éloquentes 
pour expliquer le déclin do marché 
international des capitaux. Le mon- 
tant des émissions obligataires à 
caractère international lancé durant 
les six premiers mois de cette année, 
qui a représenté l’équivalent de 
KNL5 milliards de dollais, est en 
régression de près de 6.5 % par rap- 
port aux 1 13,9 milliards enregistrés 
durant le premier se m e s tre 1986. Le 
recul est presque entièrement dfi à 
la chute spectaculaire de quelque 
37 % des euro-émissions en dollars 
américains, dont le volume cette 
année n’a plus été que de 36.6 mil- 
liards contre 58,4 milliards pendant 
les six prennent moi» de l’an passé. 
En conséquence, le poids dn dollar 
des Etatailm» à l’intérieur du mar- 
ché international n'a plus été cette 
année que de 34 % contre 51 % un 
anplnstftL 

Le déclin, sur Teuro-échiquier, de 
la devise des Etats-Unis a en partie 
été compensé par le très fort dyna- 
misme primaire du yen (+ 62^%), 
du dollar australien (4- 80 %), dn 
canadien (+ 40 %), et du sterling 
(+ 28 %). Pour sa part, le secteur 
libellé en dollars néo-zélandais a fait 
un phénoménal bond en avant de 
1353 *. Son utilisation exprimée en 
dollars américains est passée de 5 53 
milli ons dorant le p remi er 
1986 à 13 milliard de dollar» cette 
aimée. Ces devises ont aussi sérieu- 
sement c on c ur r en cé le marché des 
frnnpft po fp i internationales en dents* 
chemarte. Celui-ci s’est replié de 
12,8 % durant les premiers six mois 
de 1987 pour ne plus re présenter 
que 8,5 milliards de dollars, au lien 
de 9,8 milliards pendant la même 
période de l’an dernier. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


Est-ce l’approche de fêté ou les 
nouvelles relativement satisfaisantes 
en provenance de l'Amérique, mais 
les cours dn dollar se sont montrés à 
nouveau très stables cette semaine, 
osant même pousser quelques petits 
galops bien rite repris en main, ou 
par les banques centrales, ou par les 
opérateurs. 

Ne vît-on pas, mardi, par exem- 
ple, le billet vert pousser un point, 
s'approchant de 1,85 DM. de 6,16 F 
et de 146,50 yens? 

Dès le mercredi, toutefois, le souf- 
flé retombait, la Banque du Japon 
ayant déclaré qu’à son avis la hausse 
dn dollar ne pouvait se poursuivre en 
raison de l'ampleur du déficit com- 
mercial des Etats-Unis, façon polie 
de souligner que le problème de ce 
déficit restait toujours posé, de 
même que celui du déficit budgé- 
taire. 

Pour corriger un peu l'effet de 
cette déclaration, le gouverneur de 
la Banque, M. Sa ton S ami ta, affir- 
mait croire, deux jours plus tard, à 
une prochaine stabilisation des 
parités de change. Selon loi, l’on dis- 
cerne actuellement les signes d’une 
amélioration de ia balance commer- 
ciale américaine. 

Aux Etats-Unis même, l’un des 
«gourous» de service, M. Albert 
Wojmlower, chef économiste de la 
First Boston estime que le gouverne- 
ment de son pays a, désormais, 
changé d’attitude sur le niveau du 
dollar et qu’il était prêt à faire mon- 
ter les taux d’intérêt pour l'empê- 
cher de baisser. En attendant, ces 
taux, qui s'étaient fortement tendus 
depuis la fin de mars, pour se déten- 
dre partiellement ensuite, restent 
stables, notamment l’emprunt à 
trente ans échéance 201/ émis à 
8,75 % et dont le rendement est 
revenu à 8,41 % - 8,47 % avec un 
cours de 103, supérieur au nominal 
de 100. 


En fait, les opérateurs du monde 
entier continuent â se partager en 
deux camps. Les pessimistes esti- 
ment qu 'après une période de stabi- 
lité estivale. le recul du dollar va 
reprendre, avec un potentiel de 
baisse toujours intact : - Nous 
savons que 1er Etats-Unis ont besoin 
de 30 milliards de dollars par tri- 
mestre pour couvrir leur déficit de 
la balance des paiements et de 15 
autres milliards pour financer leur 
déficit budgétaire ». mt Pun deux. 
Certes, Q est possible que le déséqui- 
libre de la balance commerciale 
s’atténue, mais, à leurs yeux, il fau- 
drait que ce déséquilibre tombe, 
durablement, au-dessous de 10 mil- 
liards de dollars par mois pour que 
le sentiment change vraiment sur le 
billet ven. Or, actuellement, le défi- 
ait commercial navigue au-dessus de 
13 milliards de dollars, plus qu’au 
second semestre 1986, en moyenne, 
et le rétablissement est bien lent, 
même si des signes péremptoires 
apparaissent dès maintenant 

Les optimistes, an contraire, 
s’appuyant sur ces signes, sur ia 
détermination des banques centrales 
et sur la nouvelle attitude des diri- 
geants de Washington, pensent que 
la baisse de la devise américaine est 
terminée. 

Pour l’Europe, l’enjeu de la 
controverse est considérable. Si le 
dollar baisse, le mark monte et le 
franc français a du mal à le suivre, 
d’où un affaiblissement relatif. En 
ce cas, la Banque de France se croit 
obligée de le soutenir vis-à-vis du 
mark, c’est-à-dire d’intervenir dès 
que le cours de la devise allemande 
s'approche de son cours pivot, c’est- 
à-dire de 3,3538 F. Elle peut interve- 
nir soit en vendant du mark, soit en 
relevant ses taux d’intérêt, soit en 
faisant les deux, ce qui ne manque 
pas de déprimer le marché financier 
français et, notamment, le marché 


- COURS MOYENS K CLOTURE DU 19 AU 28 JUN 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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A Paris, 100 yens étaient cotés, le vendredi 26 juin, 4, 1684 F contre 4,2132 Fie 
vtadicdil9jum. 


des obligations, passablement sinis- 
tré. 

Ce vieux problème de la parité 
franc-mark, posé depuis plus de 
trente ans, n’a pas encore trouvé de 
solution. Aujourd’hui, les coûts de 
production montent plus rite en 
Allemagne qu’en France et l’écart 
d’inflation n’a jamais étc aussi bon 
depuis bien des années, mais les 
atouts germaniques pèsent de tout 
leur poids, surtout l’énorme excé- 
dent commercial dans le domaine 
industriel. 

En France, on parle de « déclin », 
en oubliant que la Grande-Bretagne, 
vouée théoriquement et inexorable- 
ment à ce déclin, accomplit en ce 
moment un redressement très 
remarqué et surprenant pour ceux-là 
seuls qui vivent sur des clichés trop 
anciens. En fait, le comportement 
des entreprises françaises change en 
profondeur depuis trois ou quatre 
ans. avec le retour à des marges 
bénéficiaires normales et, quoi qu’on 
en dise, à une cadence d’investisse- 
ments plus qu’honorable. Mais mil 
ne peut dire si le Tond de la crise est 
proche et s’il n’y a pas un « double- 
fond». La «sinistroee» actuelle a 
ceci de positif qu’elle balaie les der- 
nières ul usions que certains pou- 
vaient nourrir dans ce pays, sur la 
possibilité de poursuivre une « voie 
française», c’est-à-dire plus douce, 
dans le processus d'amaigrissement 
et de musculation entrepris, bien 
avant nous, par nos voisins. 

FRANÇOIS RENARD. 


LES MONNAIES DU S.M.E.’: 
DE LA PLUS FORTE 
Â LA PLUS FAIBLE 



- 2 . 00 - 

-2.25 J LJ LL 

Système monétaire européen 


LES MATIÈRES PREMIÈRES 


Ballet diplomatique autour du café 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE ET OBLIGATAIRE 

Morosité pré-estivale 


— Les cérémon i es dn soixantième 
anniversaire de la Fédération colom- 
bienne dn café réunissent ce week- 
. j- end les principaux producteurs moo- 
î diaux. A cette occasion, la 

Colombie, deuxième producteur 
mondial, devrait renforcer sa po«- 
" tion de médiateur entre les Etats- 
Unis et le Brésil, dont les portions 
respectives ont jusqu'à présent blo- 
qué tonte négociation sur une nou- 
velle distribution des quotas à 
l'exportation de ofE, ab an d onné» 
depuis février 1986. 

La rétnrfon wr am nv r w tmt^mm ent 
la nouvelle formule de répar ti tion 
des contingents récemment propo- 
sée, à Amsterdam, par F Association 
européenne du café, qui n’a pas 
caché son souhait de voir le méca- 
. - nism e d’intervention de F accord 
in te r n ational réintroduit. Cette pro- 
? position marque on net assocpEsso- 
* 1 ■ ment des pays consommateurs ris-è-' 
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Le eUffie cotre parenthèse* nxSqsc la 
variation d'âne semaine sur notre 


vis dn Brési Prenant en compte le 
niveau de la demande et les disponi- 
bilités réelles, la nouvelle formule 
est basée sur une moyenne mobile 
de production sur six ans, à l’excep- 
tion de la plus mauvaise année. 
Quand on sait que la dernière 
récolte brésilienne n’a atteint que 
1 1 JL millions de sacs de 60 kg contre 
30 millions en période normale, on 
voit l’importance de la concession. 
En outre, le premier producteur 
mondial garderait sa part de marché 
(environ 30 % du quota global) 
pour les deux années que couvre 
encore raccord inte r n at i on a l . 

Bien que les détails de la nouvelle 
répartition n’aient pas été donnés, il 
apparaît que la Colombie, le Kenya, 
F Indonésie et le Costa-Rica ver- 
raient leur quota augmenter légère- 
ment tandis que les parts delà Cûte- 

d’Ivoire, du Salvador et du 
Nicaragua se tasseraient. D’are* et 
déjà, l’Institut brésilien du 
café (IBC) a rejeté cette proposi- 
tion, estimant que ce mode de calcul 
lui ferait perdre 1 ou 2 millions de 
sue* par rapport à son préc éden t 
contingenL La position de FTBC 
apparaît quelque peu paradoxale 
quand on se rappelle sa proposition 
de renoncer â 1 mCTiînn de sacs en 
février dernier. Il es t vra i 
qu’anjourtThui le premier produc- 
teur mondial s'attend à une récolte 
1987-1988 de 35,2 mütious de sacs 
et espère en exporter 19 mfl H ons , 

cette aimée. 

Très favorable au rétablissement 
du contrôle des exportations, l’Afri- 
que est également présente en 
Colombie, par l'intermédiaire de 
D enis Bra Kanoo, ministre ivoirien 
de l’agriculture et porteparale des 
vingt-cinq membres de l’Oiganisa- 
tjqn interafricaine du café. Le mhns- 
tre ivoirien, représe n ta nt un conti- 
nent particulièrement touché par la 
chute des cours des denrées, a été 


mandaté pour pro poser on front uni 
des producteurs lors des prochaines 
négociations. B devrait par la suite 
entamer une tournée an Brésü, aux 
Etats-Unis et dans la CEE. 

Dans cette partie d’échecs entre 
producteurs et consommateurs» la 
position de la Colombie paraît la 
plus conciliante. Le président de la 
Fédération nationale, Jorge Car- 
denas. a en effet proposé de renon- 
cer à 1 millio n de sacs exportés par 
an, estimant qu’Q était préférable de 
vendre moins mais à un meilleur 
prix que de courir les risques d’un 
marché fibre. Ce n’est sans doute 
pas nn hasard si Jon Rosenbaum, le 
responsable de 2a politique cafâère 
américaine, a choisi la Colombie 
comme interlocuteur pour étudier 
les solations à ia crise actuelle. 

Dans les pays consommateurs, ces 
tractations sont suivies avec une 
attention particulière par les profes- 
sionnels (importateurs, torréfac- 
teurs—) qui se montrent relative- 
ment e ptrmwtes tout en estimant 
que le processus de retour aux 
quotas sera long. « Il n'est jamais 
bon pour une profession de voir son 
produit galvaudé*, remarque un 
torréfacteur fiançais. Surtout que la 
demande, si elle s tendance à se 
déplacer du petit déjeuner vers la 
consommation hors foyer, n’a finale- 
ment que peu réagi à la chute des 
cour». * La remontée des prix 
qu'impliquerait un nouveau 
contrôle des exportations ne 
l'atteindrait pas davantage», note 
nu négociant. Eu fait, la consomma- 
tion ne répond qu’aux grands mou- 
vements de cours. En 1975, lois des 
grandes gelées an Brésil, les prix du 
café avaient été multipliés par ZJ. 
ce qui avait effectivement provoqué 
un reçu] de 10 % de la consomma- 
tion au détafl. 


Après la Caisse de refinance- 
ment hypothécaire (CRH), c’est la 
Caisse d’équipement des collecti- 
vités locales (CAECL) qui, cette 
semaine, a renoncé à émettre son 
emprunt, qu’elle devait lancer par 
adjudication (une première en ce 
qui le concerne). Plus prudents 
que la CRH, parce qu’instruite par 
^expérience, la CAECL a jeté 
l’éponge dès le début de la 
semaine, sans attendre, comme la 
CHR, que les plis des adjudica- 
tions aient été ouverts, manière de 
prender qui a été vivement repro- 
chée à M. Georges Plescoff. son 
piésidenL 

Les empr un teurs ont donc pris 
conscience que le marché était et 
reste « pourri ». et qu’il convenait 
de le mettre à la diète, comme 
nous en évoquions l’éventualité la 
semaine dernière. Le Trésor les 
suivra-t-il dans cette voie la 
semaine prochaine, pour son adju- 
dication mensuelle d’obligations 
assimilables ? C’est peu probable, 
car. Rue de Rivoli, on continue à 
vouloir habituer le marché à des 
sollicitations régulières. En revan- 
che, S est possible que le Trésor 
réduise le montant de son appeL 

A Londres, sou directeur, 
M. Daniel Le bègue, allant présen- 
ter les fonds d’Etat français aox 
milieux financiers et à la presse 
britanniques, a fait connaître que 
les émissions d’obligations du Tré- 
sor seraient diminuées de 20 mil- 
liards de francs en 1987 par rap- 
port aux prévisions initiales, dans 
une fourchette de 100 à 120 mil- 
liards de francs, contre 120 à 
140 milliards de francs, cela en 
raison du succès des privatisations. 
Les emprunts émis par l’Etat au 
30 juin 1987 atteignent 60 mil- 
liards de francs, contre 100 mil- 
liards de francs pour Tannée 1986 
trait entière. 

L’annonce de cette réduction 
mettra, peut-être, un peu de baume 
sur les plaies dn marché qui 


demeure foncièrement et résolu- 
ment pessimiste. Cet état d’esprit 
s’est déjà traduit par une contrac- 
tion des émissions globales, leur 
montant pour le premier trimestre 
aura été de 168 milliards de 
francs, contre 210 milliards de 
francs an premier semestre 1986, 
soit une diminution de plus de 
40 millhnk. 

Sans doute cette contraction a 
été en partie voulue par les pou- 
voirs publics, qui désiraient faire 
de la place pour les privatisations. 
Mais, depuis quelques mois, et plus 
précisément depuis septem- 
bre 1986, l’arrêt oe la baisse des 
tanx et leur remontée ont décou- 
ragé les souscripteurs d’obligations, 
surtout ceux qui s’intéressent aux 
titres à taux fixe, sur lesquelles Us 
se jetaient avec gloutonnerie, voire 
frénésie, dans la perspective d’une 
valorisation substantielle des cours 
(ces derniers montent quand les 
taux baissent, et réciproquement). 

Autre conséquence de ta remon- 
tée des taux, les SICAV court 
terme dites de « performance • , 
qui étaient bourrée» d’obligations à 
taux fixe, génératrice» de somp- 
tueuses plus-values, ont vu leur 
encours se dégonfler â vue d’œil 
depuis septembre 1986, revenant 
de 124 milliards de francs à 
75,7 milliard» de francs fin mai, et 
sans doute moins encore fin juin. 
Soit une chute de 50 milliards de 
francs. En revanche, les SICAV 
dites « monétaires » investies en 
valeur à court terme (prises en 
pension temporaire d’obligations à 
un prix de rachat convenu 
d’avance) se sont gonflées de 
73 m illiar ds de francs. L’encours 
s’élève aujourd’hui â plus de 
162 milliards de francs. C’est un 
formidable transfert de liquidités. 

Or U faut se rappeler que les 
SICAV de performance, jusqu’à 
l'an dernier, absorbèrent, parfais, 
la moitié des émissions à taux fixe 


du Trésor. On voit d’ici les dégâts 
Ajoutons qu’encore aujourd'hui, , 
après les mouvements constatés. 

# il reste encore beaucoup trop 
papier à taux fixe dans des mainte .. . 
qui ne devraient pas en avoir». 
selon un bon connaisseur de la 
place. C’est dire que le robinet desS^Â 
ventes, ouvert depuis l’automne^A 
dernier, ne semble pas devoir se-*; 
refermer dans l'immédiat. ^ 

Les soubresauts du MATTF, qui. _ 
désormais donne le ton au marché- - 
du comptant, sont là pour témoi- .2 
gner de la nervosité et aussi de la — 
morosité du marché. Le matin, les 1 ---* 
variations du dollar entraînent-''^ 
celles du MATIF. lesquelles à Jeuçj^ 
tour impressionnent le marché des^ 
actions, dont on a vu la baisse^- 5 * 
rapide ces dernières semaines."^ 
Ainsi, mercredi, un recul du billet 
vert faisait rechuter de 103 à — 
102,20 l'échéance septembre du ' 
MATIF, celle de juin retombant à 
101,80 dans une atmosphère de>> : 
panique. Cela correspond à un ren- 1 
dément de plus de 9,50 % sur les 
emprunts d’Etat. Tous les démons., 
du marché revenaient en force» - 
avec fourches et odeur de soufre. - 
A la veille du week-end, toute». ; 
fois, une très timide amélioration'- 
se faisait sentir, dans l’attente de" 1 
l'adjudication de la Banque de.. 
France de lundi prochain. Si cette*' • 
dernière lâchait un peu de lest?- 1 
Ce ne serait pas suffisant pour- 
chasser les idées noires, mais cela, 
aiderait le marché à atteindre le" • 
bienheureux calme de l’été, oà les/ 
gestionnaires peuvent ne plus pen- M , 
ser à rien. En attendant, des gensv 
prévoyants, comme il en existe, par - 
exemple, à la Morgan, comment, 
cent à estimer que les rendements.. . 
actuels deviennent intéressants.— 
notamment pour les étrangers,. 1 
dans la perspective d'une baisse,^ , 
ultérieure des rendements den- . 
Tordre d’un demi, voire de trois- - 
quarts de points. 

F. R. — 
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En Corse 

Arrestation 
de Charles Pieri 

L’un des six membres de Vcx- 
FLNC, Charles Pieri, trente-sept 
sua. dont la photo a été affichée 
récemment en France - et notam- 
ment en Corse - a été arrêté, ven- 
dredi 26 juin, en fin d'après-midi, à 
30 kilomètres au sud de Bastia, en 
compagnie d’une femme dont l'iden- 
tité n’a pas été révélée. 

Cette arrestation serait directe- 
ment liée à l’avis de recherche 
publié par le ministère de l’intérieur 
le 21 juin, promettant une « forte 
prime pouvant aller jusqu'à 1 mil- 
lion de francs » pour l’arrestation 
• de six membres de l'ex-FLNC ». 

Charles Pieri, qui se trouvait dans 
une maison isolée près du hameau 
de Figaretto. a tenté de s'enfuir en 
sautant par une fenêtre, mais a aus- 
sitôt été arrêté par les forces de 
l’ordre qui encerclaient la demeure. 
Lors de son arrestation, il était por- 
teur de deux musettes contenant, 
l'une, un pistolet Beretta et un 
357 Magnum, l’autre, deux 357 
Magnum, une grenade, un pistolet- 
mitrailleur MAT-49 et des cou- 
teaux. 

Charles Pieri avait été inculpé et 
écrouc, le 25 mars 1983. pour assas- 
sinat et tentative d’assassinat dans 
l'affaire de l’attaque du camp de 
repos de la légion à Sorbo- 
Occagnano le 11 février 1982, lois 
de laquelle un légionnaire avait été 
tué et un autre grièvement blessé. 
Cette action avait alors été revendi- 
quée par l’ex-FLNC. Ecroué à la 
prison Sainte-Claire de Bastia, 
Charles Pieri avait réussi à s’évader 
le 22 janvier 1984 en compagnie 
d'un détenu de droit commun. Fran- 
çois Mariani. 


La condamnation 
de Pierre-André Albertini 
est confirmée 

Le Cisltei. bantoustan sud- 
africain. a confirmé, le vendredi 
26 juin, la peine de prison prononcée 
en mars contre le coopérant français 
Pierre-André Albertini, dans un 
geste qui apparaît comme une fin de 
non-recevoir adressée à la France, 
une semaine après le refus opposé 
par le président Mitterrand à la 
réception des lettres de créance de 
l'ambassadeur désigné d'Afrique du 
Sud. 

Pi erre- André Albertini, âgé de 
vingt-sept ans, a été condamné à 
quatre ans pour refus de témoignage 
en mare dernier. Le procureur géné- 
ral, W.F. Jurgens, * après 
réflexion », a décidé de ne pas pour- 
suivre Pierre- André Albertini pour 
d'autres chefs d'accusation que le 
refus de témoigner. Mais la confir- 
mation de la peine indique en elle- 
même que le Ciskei et. derrière. Pre- 
toria n'entendent pas donner suite 
pour l'instant aux protestations fran- 
çaises. 

La France, qui a une mission 
diplomatique en Afrique du Sud, 
refuse de traiter avec le Ciskei, l'un 
des quatre bantoustans noirs 
déclarés indépendants par Pretoria 
dont le statut n’est reconnu par 
aucun antre pays. 

• Délégation parlementaire 
française à Pretoria. — Un groupe 
de neuf députés (RPR, UDF et FN) 
effectue une visite officielle de deux 
semaines en Afrique du Sud à comp- 
ter du samedi 27 juin. Avant son 
départ, M. Jean-Pierre Stirbois, 
secrétaire général du FN, a affirmé 
que dans un communiqué «cette 

visite revêt une importance toute 
particulière (...) quelques jours après 
le refus per le président de la Répu- 
blique d'accepter les lettres de 
créances du nouvel ambassadeur 

d'Afrique du Sud». Ce refus, a 
estimé M. Stirbois, était « motivé par 
l'emprisonnement dans l'Etat indé- 
pendant du Ciska du terroriste de 
nationalité française, Albertini *. 


L’ampleur des manifestations en Corée du Sud 

Le pouvoir s’engage 
à « écouter le désir populaire » 


Les violents affrontements dont Séoul et 
trente-six antres villes de Corée du Sud ont été le 
théâtre, le vendredi 26 juin dans la soirée, ont 
fait, selon un bilan officiel, 573 blessés parmi les 
policiers. Trente-neuf postes de police ont été 
saccagés ou brûlés, douze véhicules de police ont 
été incendiés et vingt véhicules détruits. Sur quel- 
que trois mille personnes interpellées, huit cents 
étaient maintennes en garde à vue samedL 

Après ces « marches de la paix » que l'opposi- 
tion a qualifiées de « succès », le Parti démocra- 
tique de la Justice (PDJ, au pouvoir) a demandé, 
samedi, aux opposants d'abandonner les manifes- 
tations de rue et d'ouvrir des négociations, affir- 
mant qol! mènerait hd-même ces négociations 
« dans un esprit d’bomilité et tTonverture. » Dans 
son appel, le PDJ poursuit : « Noos croyons que 


lors des manifestations de vendredi, la population 
unanime a affirmé que le développement démo- 
cratique est b» question de Pbeore et doit être réa- 
lisé par tous les moyens. Notre parti est déter- 
miné à écouter un tel désir populaire avec 
humili té et dans un esprit iPouvertare ». L'agence 
de presse Yon Hap a souligné « le ton hibabitnet- 
lement conciliant » de ce texte. 

En tout cas, ce commnmqué semble faire partie 
des « petits signes de souplesse » mentionnés par 
M. Gaston Sigar. émissaire du président Reagan, 
à sou retour à Washington, où l'on prône une 
« diplomatie discrète » pour obtenir des réformes 
du président Gran. M. Sigur a également exprimé 
P espoir qne le gouvernement sud-coréen prendra 
d'« autres initiatives positives». 


Une nouvelle invasion de criquets 
menace l’Afrique 

Le criquet pèlerin ( ScUstocerca gregaria), m de» criquets les pins 
redoutables pour toute la zone tropicale aBaut du Sénégal au nord de 
nnde, est en tram de se constituer en essaàm dans PW de PAfriqve et 
en Arabie Saoudite. L’AFP rapporte qne, lès 22 et 23 juin, l'aéroport 
d’Asmara, capitale de PErythrée (Ethiopie), a dû être Ecrasé : un essaim 
de criquets pèlerins (de 500 mfllRms à 2 mUSazds cThmecte» peut-être), 
couvrant 10 fcfiomètres carrés, s’y était installé. Vingt-six essaims ont 
été repérés dans Test de PEtiriofée et «1 h Soudan. Maris la stiMtkmpoliti- 

que de cette région d'Afrique est tellement ins t a b l e qu e tente sarrafflance 
est impossible et que les essaims sont probablement pins de ciaqnante. 


SÉOUL 

de notre envoyé spécial 

S Tan pouvait encore en douter, la 
preuve est désormais faite de l'impopu- 
larité du président Ch un Doo Whan. 
En dépit des mises en garde du gouver- 
nement et d’un important dispositif 
policier, la population coréenne s'est 
mobilisée contre le pouvoir. A Séoul 
comme dans une trentaine de villes de 
province, toutes ks couches de la popu- 
lation étaient dans ks rues, k vendredi 
26 juin en fin d'après-midi, pour répon- 
dre pendant quatre heures à l'appel 
lancé par la Coalition nationak pour 
une Constitution démocratique (orga- 
nisation composée d'intellectuels, de 
religieux et de dissidents). 

Si. dans la soirée, la « marche de ta 
paix» a pris un tour violent (des 
batailles de rue ayant lieu notamment à 
Séoul jusqu’à une heure avancée de la 
nuit encre policiers, étudiants et jeunes 
ouvriers) , la manifestation de vendredi 
a été différente dans sa nature de celles 
auxquelles on a pu assister ces deux 
derrières semaines. Ce fut, essentielle- 
ment, une manifestation de citoyens 
ordinaires qui ne tançaient pas des 
pierres mais brandissaient des mou- 
choirs ou de petits drapeaux sud- 
coréens, klaxonnant et chantant 
l'hymne national en signe de protesta- 
tion contre un régime qui ne leur 
concède que la liberté de se taire. 

Alors que les autorités affirment que 
la « marche de la paix • a été peu suivie 
et que k parti d'opposition de M. Kim 
Young Sam crie victoire, la question est 
maintenant de savoir si le président 
Chun feindra encore d’ignorer la 
volonté populaire. Rien n’indique pour 
l'instant qu’a modifie sa position. * Un 
mot du président, tut seul référendum, 
-et tout cela cesse », hurlait vendredi 
une forte femme d'une cinquantaine 
d’années, seule devant un groupe de 
policiers, mandant leurs boucliers de 
ses poings nus. Sur ordre de leur chef, 
faisant claquer leurs bottes sur 2e soi 
avant de s’élancer, ils son partis à la 
charge, la laissant inanimée sur ta 
chaussée. 

Un peu plus loin, un salarié en 
complet-veston, son attaché-case dans 
une main et, dans l'autre, un petit dra- 
peau coréen en papier, était appré- 
hendé sans ménagements d»n& le quar- 
tier de Myongdong. Rotder à terre une 
femme qui réclame un référendum, 
arrêter un employé de bureau qui 
□'avait de « contestataire » que de por- 
ter l’emblème national, deux exemples 
de contradictions dans lesquelles 
s’enferme M. Chun. 

Le président pourra-t-il longtemps 
encore affirmer qu’il entend donner 
plus de liberté d'expression aux 
citoyens, alors que sa police a dispersé 
systématiquement à coups de grenades 
lacrymogènes, de préférence lancées 
dans les pieds, le moindre groupe d’une 
vingtaine de personnes et a bombardé 
même les bouches des passages souter- 
rains pour empêcher la foute qui s’y 
trouvait d'en sortir, aveuglée par ks 
larmes et un mouchoir sur la bouche ? 

» Réussir les Jeux -, affichaient sur un 
ruban jaune certains policiers en dviL 





La manifestation de vendredi devait 
commencer à 18 heures. A 18 fa 10, 
M. Kim Young Sam, chef du parti 
d'opposition, était app ré hendé à ta sor- 
tie du siège de son parti et baladé pen- 
dant une heure cl demie dans ks fau- 
bourgs de Séoul dans un fourgon de 
police avant d'être relâché devant son 
domicile. Au cours de la soirée de ven- 
dredi, trois mille pe rsonnes ont arnri élé 
appréhendées. 

Cocnbien étaient-ils dans ks rues ? 
On peut essayer de dénombrer des 
manifestants. Il est plus difficile d'éva- 
luer les mini ers et milli ers de gens de 
tous âges et de toutes conditions, ven- 
dredi soir, sur ks kilomètres de trottoirs 
du centre de Séoul, malgré la chappe de 
gaz flottant dans les nies. La presse 
parie ce samedi matin de dizaines de 
milliers de personnes. Peut-être y en 
avait-il des centaines de milliers. 

Etant drainé k dispositif policier mis 
rai place, ta manifestation n’est jamais 
devenue ta marche qu’elle devait être à 
l’origine. EQe a pris plutôt le caractère 
d'une protestation inorganisée, sponta- 
née. plus émotionnelle que politique. 
Des tues de Séoul montait ta clameur 
des voix anonymes revendiquant sim- 
plement k droit à dire: - Ça suffit l- 

A 18 heures a commencé un concert 
de klaxons qui a duré près de deux 
heures. La foule applaudissait Quel- 
ques slogans • A bas la dictature 1 », 
mais, en revanche, beaucoup d'invec- 
tives contre la police et des demandes 
répétées : • Arrêta de lancer des gre- 
nades!» Celles-ci fusaient de toutes 
parts, tombant jusque dans k jardin des 

Un avion s’écrase 
aux Philippines : 
cinquante morts 

Manille (AFP. Reuter). — Un 
avion de La compagnie aérienne phi- 
lippine PAL, avec cinquante per- 
sonnes à bord, s'est écrasé, le ven- 
dredi 26 juin, dans le nord de nie de 
Luçon, l’avion reliait Manille à 
Baguio, dans une région monta- 
gneuse de lTle. 

Un hélicoptère de l’armée de l’air 
américaine a repéré l’appareil à 
hélice près du barrage de Ambn- 
klao, à mi-chemin entre Manille et 
Baguio a annoncé un porte-parole 
militaire. Dix ressortissants améri- 
cains et plusieurs Japonais figurent 
parmi les victimes. 

La Turquie suspend 
tme importante commande 
de radars français 

Ankara (AFP). - Après le vote 
d'une résolution du Parlement euro- 
péen sur le * génocide * des Armé- 
niens en Anatolie orientale en 1915, 
Je gouvernement turc a suspendu 
sine die la signature avec une firme 
française d’un important con tra t 
d’équipement radar pour les aéro- 
ports civils, a-t-on appris, le vendredi 
26 juin, à Ankara. 

Ce contrat, d'un montant de plus 
de 300 millions de francs français 
(environ 50 millions de dollars) 
avait été remporté en mai dernier 
par la société Thomscra-CSF pour la 
fourniture de radars destinés & huit 
aéroports civils turcs. H devait être 
signé, la semaine prochaine à 
Ankara, par le ministre français du 
commerce extérieur M. Michel 
Noir, en visite en Turquie du 2 au 
4 juillet. 


hôtds et dans ks pieds dcs cücms 
attendant des Dans certains 
des organisateurs de la manifetfa^ 
arrêtaient le bras armé d’une pierre 
d'un contestataire, hn intimant de res- 
pecter le mot d'ordre de oocFvialenae. 

A ta nuit tombée cependant, alors 
que beaucoup de citoyens ordinaires 
commençaient à ren trer chez eux, le 
centre de Séoul était le théâtre de 
hwtaîUeg rangée entre ta police et de 
jeunes manifestants étudiants et 
ouvriras. Entre les blocs 3 et 5 du quar- 
tier Ukhiro, sur prés de 2 kilomètres 
d'une roc rectiligne jonchée de pierres 
et de débris divers, eurent Beu jusqu’à 
de durs affrontements à coups 
de cocktails Molotov et de grenades 
contenant un gaz poivré particulière- 
ment difficile à supporter. 

A h gare centrale de Séoul, dix mille 
manifestants luttèrent contre la police 
jusqu'à 22 heures. Celle-ci dégagea les 
lieux dans un assaut de gaz d’une rare 
int ensité, faisant damer ks engins 
blindés équipés de canons qui envoient 
les grenades lacrymogènes à la cadence 
d’une mïtraïBcuse. A l'intérieur de la 
gare, ks voyageais asphyxiés cher- 
chaient vainement un refuge aa ra n t, 
en tous sens. Un vieux couple aveuglé 
par ks tannes, ks mains en avant 
comme des personnes atteintes de 
cécité, restait immobile dans la confu- 
sion général e . Dans k quartier ouvrier 
de Yangdung-Po, de durs affronte- 
ments se poursuivaient encore vers 
2 heures du matin. A Pusan et à 
Kwangju. ks manifestations ont pris 
également un tour violent 

PHUPPEPONS. 


Ces essaims vont quitter leur zone 
de formation pour aller probable- 
ment vers l’ouest, c'est-à-dire vas 1e 
sud dn Sahara, où la saison des 
pluies devrait bientôt commencer. 
Les criquets pèlerins vont arriver en 
grand sur les massifs de 

l’Enncdi, du Tîbesti, de FAIT, de 
TAdrar des Ifaras et dans la dépres- 
sion dn Tamesna, où ils oat coutume 
de se reproduire. Mais ai y arrivant 
déjà très nombreux et y trouvant la 
végétation qne font très vite pousser 
les phùes saisonnières, ils vont se 
multiplier à un rythme effréné et 

Atmnrrr mkmiiw g ri ’inrKiffih raUtt 

qui partirait, an gré des 
voits, tout dévorer sur leur passage; 
tout en se reproduisant es cours de 
route. 

Les locustes.. 

Rappelais que les criquets pèle- 
rins font partie dn groupe des cri- 
quets locustes. Les locustes ont là 
particularité de danger de morpho- 
logie, de couleur et de comporte- 
ment dès que les circonstances 
météorologiques favorables les ont 
fait se multiplier et passer ainsi de là 
phase solitaire (où ils sont înoffen- 
â£s) à la phase grégaire. Four les 
criquets pèlerins, la densité critique 
est probablement de Tordre de 300 à 
500 individus par hectare. Les 
essaims de locustes ai phase &6- 
gaïre peuvent compter 2 mzZEanfs 
d’insectes — ou mén» plus, — qui 
pèsent chacun 2 grammes et man- 
gent 2 grammes de matière végétale 
par jour, soit, quotidiennement, à 
eux tous, 4 000 tonnes de végétaux» 
c'est-à-dire la nourriture de 1 million 
d'hommes ’ pendant vingt-quatre 
heures. 

Les criquets pèlerins ne sont pus 
les seuls locustes à commencer à 
pulluler en ce moment en Afrique 
subsahariemw. II y a aussi les cri- 
quets migrateurs (Locusta nûgrato- 
ria) et, en Tanzanie et en Zambie, 
les criquets nomades (Nomadacris - 
septemfasciata). tous aussi voraces 
que leurs cousins pèlerins. 


A eux seuls, les criquets pèlerins 
wmw» «m de famille tontes les popu- 
lations 'vivant ent r e le 

Sahara et les zones côtières 
humides, ainsi que celles des régions 
de la mer Rouge de là péninsule 
Arabique, d’Iran, dn nord du Pakis- 
tan et de l’Inde : soit de 500 milli on» 
à 600 imitions de p erso n n es. A ccta 
s’ajoutent ks populations des zones 
africaines subsahariennes un. peu 
moins sèches, qui sont menacées par 
le criquet migrateur’, et celles du 
Mozambique et def la région des 
Grands Lacs afri c ai n s. menacées 
par le criquet nomade ; soit plu- 
sieurs d rame s « fa de per- 
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• Un nouvel ambassadeur de 
France à SéouL — M. Hubert For- 
quenot de la Forte Ile, conseiller 
diplomatique du ministre de la 
défense, a été nommé ambassadeur 
en Corée du Sud en remplacement de 
M. Jean-Bernard Ouvrtau, récem- 
ment nommé directeur des affaires 
économiques « financières du minis- 
tère des affaires étrangères, a 
annoncé, le vendredi 26 juin, le Quai 
d'Orsay. M. de ta Forteffe, âgé de 
quarante-cinq ans, a été premier 
conseiller à Bonn (1981-1986), 
conseiller diplomatique du premier 
ministre, M. Raymond Barre (1980- 
1981), après avoir été chargé de 
mission à son cabinet (1978-1980), 
deuxième conseiller à La Haye 
(1975-1978) et en poste à Tokyo au 
début de sa caméra 

• CHINE : la t ensi o n avec la 
•lapon. - Le ministre japonais des 
affaires étrangères et six autres 
membres du gouverneme n t effec- 
tuent. depuis le vendredi 26 Juin, une 
visite officteOe de trois jours à Pékin 
dans le cadre des conférences 
semestrielles entre les deux pays. 
Mata ce séjour a été entaché par la 
profanation. Jeudi â Kyoto, d'une 
stèle érigée à la mémoire de Chou 
En-lai, Pékin ayant exprimé son 
soutrage» et Tokyo * ses remets». 
Récemment encore, le numéro un 
chinois. M. Deng Xiaoping avait 
ouvertement critiqué la politique 
japonaise dots tes domaines du réar- 
mement et du commerce, ainsi qu'à 
propos de Taiwan. — (Reuter.) 

• HAITI : (fisaohition de la Cen- 
trale autonome des travailleurs 
~ Le Conseil National de Gouverne- 
ment (CNG) d'Haiti a annoncé, le 
marré 23 juin, la dtasolution.de ta. 
Centrale autonome des travolteurs 
haïtiens (CATHJ, qui avait appelé â la 
grève générale hindi et mardi. Dans 
un communiqué remis à ta presse, le 
CNG indique que s ta CATH a violé 
par son comportement le principe de 
basa de tout syndicat qui est d'être 
essentiellement apolitique ». — 
(AFP.) 


• OTAGES DU LIBAN := des 
responsables du Hezbollah à 
Téhéran 7 — L'hebdomadaire Bbe- 
nata Ach Chtaa affirme que deux 
hauts responsables des services de 
sécurité du Hezbollah sont en Iran 
pour examiner l'affaire des otages 
occide n taux du Lban. Selon cette 
revue, proche des milieux intégristes 
Gbanais, ces responsables du Parti 
intégriste libanais chnte pro-irantari 
seraient MM. fmad Moghnryah et 
Abdel Hadi Hamadé. frère de 
Mohammed AB Hamadé en prison en 
RFA et accusé du détournement d'un 
avion de ta TWA sur l'aéroport de 
Beyrouth en Juin 1985. - (AFP.) . 

• SRI-LANKA : arrivée des 
secours indiens. — Deux cargos 
indiens chargés de vivres et de médi- 
caments destinés aux Tamouls de la 
presqu’île de Jaffna soit arrivés, le 
jeudi 26 juin, sous esoorta de la 
moine srHankatae. Une canonnière 
et un patrouilleur tri-lankais ont 
rejoint, dans le détroit qui sépara les 
deux pays, Vlstand Pride et la SM 
Vatsava. qui avaient appareillé du 
port indien de Madras. Les sépara- 
tistes des Tigres de libération de ! 
i’Eelam tamoul (LTTE) avaient I 
annoncé une . suspension de leurs 
opérations pendant la distribution 
des vivres (ta Monde du 2Ç juin). — * 
(Reuter.) 

• ÉTATS-UNIS : le président 
Reagan subit une nouvelle colo» 
noscopto et l'ablation de deux 
polypes, - Le président Reagan a 
subi, vendredi 26 Juin, à la Maison 
Blanche^ une oofonoscopte, et les 
médedns ont découvert « prélevé 
d«jx petits polypes * d'apparence 
berognesi a annoncé un communi- 
Quê de te présidence, ale président 
continue à être an esc attenta santé ». 
sxSque ta communiqué rédigé par le 
médecin de M. ■ Reagan, le colonel 
John Hutton. Le chef de l’Etat, figé 
de soixante-seize ans. a également 
subi un examen s do routine » de ta 
prostata, qui a été jugé « tour fi fait 
normal ». M. Reagan avait été opéré 
en janvier dernier. — (AFP.) T. 


De pins, en Afrique de l'Ouest, 
tout particatiè rem c i a an Nigeria et 
en Guinéc-Biraim. les. criquets 
Oedohts senegalatsis commencent à 
se multiplier - dangereusement. 
Ceux-R font plutôt partie du groupe 
des Matériaux; ce sont des criquets 
qui ont m app éti t redoutable, 
ffwîfl qui entrent Tg^i ntiit oh piuuc 
gr ég ai re . Longtemps-, on .tes a crus 
incapabl e s dfc.s’cffivokr. eu essaims. 
Mais on s’est apogé i éoanmart que 
les Oedohts jenegaUasis entrent en 
nhast grftMÎie kwÿmç férir densité 
atteintS^^OàlTOOOO individus 
par hectare. . J • 

Là FAO (Organisation des 
Nation » -knierPOàf lUbnestation et 
' PagricnJtûre, 5 quî -»■, son siège à 
Rome) a organisé, en 1986, le Cen- 
tré rFmtcrvt&rion. àstiacridSome, 

M^fÜtcas Bnüâcri Mais que peut-on 
frire lorsque U sfemiEtaace d’une 
- bonne partie de? zones de reproduc- 
tion est impossible T Tous les spécia- 
listes savent que le seul moyen de 
lutter efficacement contre les cri- 
quets locustes est de traiter aux 
inse ctici des les zones où commen- 
cent les pullulations. Lorsque les 
essai m s sont famés et se mettent â 
se déplacer, il n’y a plus grand-chose 
à faire. 

YVONNE REBEYROL. 

Aux assises delà Gironde 

Quatre ans de prison 
pour François Korber 

BORDEAUX 

de notre correspon dante 

François Korber, l'ancien candi- 
dat RPR bordelais, a été condamné, 
vendredi 26 juin, à quatre ans de pri- 
son. par la cour d’assises de la 
Gironde, ppnr fié trafic d’or et de 
devises et le hoLup qu*H avait orga- 
nisés au Luxembourg. L’un de ses 
complices, Roger Ambeau, a été 
condamné. à deux ans.de la même 
peine- Les a utres, Guy Dumoflard et 
Denis Perrichon, se sont vus infliger 
deux ans -et un.au de prison, assortis 
de noaf mois de sursis (le Monde du 
26 juin). 

François Korber a expliqué â 
Fauchenoe qu’a avait pris part an 
trafic de devises pour éponger les 
dett ? &J5® .““OP 8 ? 1 ** ««toréles 
que k RPR s étaitraans un /premier 
tenus, engagé à payer. « Mais cela 


f feütdt,' ratds étranglé *. a dit 
laacmn cand idat RP R. . 

gwette Dé MATMA. 

Leanmêrodn «Monde» 
daté 27 juta 1987 
■ a été tiré à 492 238 exemplaires 


Invité du «Grand Jury 

RTt-frilloffifai 

v&a&zsfTE 

gand jrey KTL-fe 3 testée», ta 

SBT-'V 

” - r iiéji ■talwii T f pairs re 
éfcretanx f rértfa— d’Antié Pee- 
Paré Eten, èuMoade, 
et de P aré Urqan llnriBàt et é» 
Jean-Yves Hütitagre, de RTL, ta 
débat étant dirigé nr OUfitr 
Macnjflt 
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